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PARODIES 

DU NOUVEAU 

^THEATRE ITALIEN; 

TOME Q^VATRIMMEî 



Explication df l'Efiampi du T<h 

me qiMtriéme^ 

L^ Figure quicflaa (sommencemenr^ 
ce Volume, reprcfentete Pârnàflfe. Apol^ 
Ion afftflunlacQieau^5;-a^yéiiir.i^Lyre^ 
icoute fes- pl»ntes dé WM^le Se <lès Ac-* 
teurs lyriques contre les Critiques qui font 
xèprôteht^ ftir te devaM de la plandie eiT 
petits Satyres \ habillarits un d'entr*eux 
en Aâeur cKOpera. j la Eolie eft au milieu 
qui les e5ccite. Mdmus à Pautrè côté d*Ap- 
polloh le détourne d'écouter les cris delà 
fAvSt f pour lui faire voir que ce ne foitt 
quç des jeux dont il faut rixe. 
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PARODIES 

^THEAI^É iTALiENf; 

•■'■'■■■ 0*0 ■ ■ ^ i:V:"- 

RECtFEIL DES P AROnîES 

- Repiiéfenrées fut ' fe.ThéâtYc' de 
THotel de Bourgogne y ^r Itf 
Comédiens italiens , OrdiBaii^e* 
du Roy. 

u4vec les Airs gravis. 

Nouvelle Edition , f evûë , corrigée & aug* 
mentée de plufieurs. Parodies. 

TOME QUATRIEME^ 




A PARIS, 

Chez Briassom, Rue Saint Jacques,- 

à la Science. 

M. DCC. XXXVIII. 
4vcc jifpnbât'm &^ PnvUegs du Rcfi 



TOME OVATHIEME. 
ARLEQUIN BELLEROPHON, faro^^ 

die de l'Opéra de Bellerophon. 
Lfi BONNE FEMME , ParoHe de ÏQ* 

pera d'y Hpennneflre. 
ALC^STE, Paroàit de l'Opéra d'Alceftc: 
ARLEQUIN TANCREDE , ParoJ^ de 

FOpera. 
îiC JOUEyR |Sc D, MICCO , Parodit de 

l'Opéra Italien des Bouffons. 
HESIONE , Parodip de l'Opéra d'Hefîonc; 
PHAETON, féconde Parodie dçVOpeoi 

du mène nom. 
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ALPHABETIQUE 

2)« Chanfons é- couplets contenus dans 
ce quatriétne yelume. 



ACcaurezfôrcîers& Atrcïeies» 
A changer quel liijet rengage. 
Xdmcte aroic mon ccnir. 
Ah ! du moins ne douiez pas crueUIe. 
Ah! grand Apollon. 
Ah ! je le Toudrois. 
ABl laîfle-moi jouer. 
Ab la maudite fête. 

Ah lycas 1 quelle nuit fuDefte. . „ . 

'Ah Madame Anron. 
Ah ma Mère. 

AhPhaëton! eft-il poffible. 
Ah ! quelafiîeux oiage. 
Ah ! quel bruit * quel ftacas. 
Ah ! quoiqu'une route £tcile- 
Ah ! qu'un fi doux aveu me Couche. 
Ah I qu'il eft beau. 
Ah Thomas I léycille-toî. 

Aimable Enchanteur. 
Aimons-nous, aimons-nous. 
Alnfi tous V09 pareils en ufcntt 
A la Aaiche , qui veut boiie l 
A l'Amour en ce jour» 

Tme IK t « 



TAStE; 




TUoefte Jerrott être id. 


14^ 


[Aicefte eft morte. 


KJ. 


AIccfte, VQiu.pleueez. 


n«. 


AlciJe elt vainqueur du tiéj^J 


177- 


AllecrBpptii^eîa ifniiere. 


* Î07. 


Allons, aonnez-vouslamain. 


î«- 


Allons , ne pudoiis ptàat de Min*> 
Atlons , rame . dépêche. 


17.. 


171. 


•A 1-Opera. 


99' 


lAmifodar m'aîmez-vons. 


II. 


Amifodar par fes charoict 


)4-- 


SA "inoi , Compagttons , à moi. 


l/I. 


'A«ûut> lorfquc fc»« ton empire.. 


J- 


'Aprflon a beau parler. 


I7i- 




»tt- 


A quoi bon 4àire ce voyage. 


>)4- 


'À quoi vous amufez^vout. 


41. 


Arricei. 


■loy. 


Artétra , Mrs. les Chmnx, - 


31,15 


AfAi Amant, fille joKe. 


, lai.; 


A tout j'ai déjà '.'^h pourvoir. 


»Sp,i. 


Averti'flbns le Spcôateut, 
ATOuezenconÉfdencc. ■ 


II(, 


>7.f- 


A TOUS parler finceiemeni. 


(0. 


- "^ - rebocage, 


4W. 



amour; 
: monuraene. 
ten voOJ appelle.-, 
«aie». 
B 


Agneaux.- 
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C^AFanchon; ftZ 

Caglias ombre» . • quel iuriboncL %tftlm 

Caron dans ces lieux fombies* i69m 

Caron » me connoiffez-vous bien» 272. 

Caveau profond. 1 05; 

Ce même amour ^ vous jGiie» 1 17 

Ce n*eû point inutilement. z^* 

Ce n*eft qu'à votre courage. i .TH« 

C*eft dans mon infortune. %SP • 

C'eftla Foire Saint Germain; 90« 

C*eft rinconftance. ifi. 

Oeft ma belle Prinçç0è« tzt -' 

.Ccô YCU5 qui d'une Comédie. êU. 

Chacun vient ici-bas. i ^. 

Changez en des plaintes fuoebfvs. ) t b;^ 

Chantons tous Tautomne. Igft. 

Ciel! quel prix de votre confiance* xx4. 

Commence à reflentir. lof. 

Cosimcncc de goûter* 4 trt • * 

Comment avez-vous pu faire» s^ 

Comme Madame hîbm. xtf • 

Comme fa rage eft forte. Il*' 

Gomme vos peines. T* 

Coquettes fans Supercheries.- i8t; 
Ciourage» Enfants >^ couragev ' rjt.- 

Coufins & Cou£nes. 4o. 

Crois-moi, mon cher Sitratoa» 14|* 

Croyez-vous qu'à vos vœux, %st • 

D 

DAns ce beau jour. 1 ^9 • 

Dans ce Palais. 5o** 

Dans rhorreur de la mtk* ^ ^ ^ • 

l>ans ma jeunefTe. ' 7 1 . 

Dans mes vaifleaux.' < H * 

t»» • « 
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Dans fon fang éteignons ma haine» ^ééi 

Dans votre beau chariot, J^y» - 

Varopreftola Senten\a. 195. 

Décampons avec vkefle* 70» 

• De ce monftre horrible. i^. 
Déjà vos Frères & mes Sœurs; f 3» 

• De la même ardeur qui m'inf^, »i. 
De la mort l'affircufe image. 78. 
De ma filfe qu'il demande. 1^4. 
De ma haine & de ta tendrcflc. 2 6u 
Dema vive flamme.' * * 5î« 
De moi feul il reçoit la loi. ) t • 
Dé nos agréables retraitée. loo. 
De qupi vous plaignez-vous. 178, 
Devois-tu 9 fortuqe ennemie. 17^ • 

De votre révère afiaffine. 159* \ 

De vos appas. i^p. ** 

De vos Neveux. 4 5 . 
De vous que j'obtienne ma grâce* 5 8. 

Dès l'enfànce« i^i 
Deux illuftres familles. 3^. 

Dieux ! le pont s*abîme dans Tean* 15^. 
D'un doux regard. . . 4y • 

D'une Nymphe ce Dieu craignit. ^ 33 • 

D'une PafTacaille ennuyante. z^6. 

Du plus funefie Cote, éi» 

E 

E Coûtez Meffieurs les Rois. iP4. 

Ecoutez» Princefle. 17^* 

>Eh quoi, ma Mère. 190* 

£h quoi ! ton ame â mes appas» x 5. 8 • 

Eh quoi! Vçius elle-même. ijé. 

Eh quoi ! vous verrai- je (ans ceflfe« 1 1 /• 

Elle a oris la médecine. i ^ S • 

EUeeàpardeé :. %66; 



TABLE; 

nie vient : Qoc fcs yeux font charmiutf, ifî* 

Elles vont dans la ni^t, ^i. 

Enfin 5 bel Anchi(ê« . ^, %ép: 

JËnluminons (on teint. ,. .. %j^9. 

En vain dHine ingrate beautc.^ x; 3. 

£n vain une beauté char manteè*' 15 1» 

En vrais héros de Roman. 58^, 

Eft-ce là cet hymen fi doux.. 1 j j. 

Efi-il un plus doux deftin. xj 9. 

fit ikites-ia-moi donc. io^« 

Et Dourquoi donc , grand Perfonnâge. x 8a. 

Et n je raiTurois* X4i. 

Evite un funefle fort. i ; o. 

j "T Aitesfentir votre pouvoir» i4* 

/ X Faut- xi que le devoir barbare, 1 9 3 • 

Junefie choix. i^t* 

G 

G Ai 5 gai 5 gaî. 5f. 

Goûtez heureux Epoux. l8o« 

Grands Dieux , quelle fureur. 7 1 • 

H 

HÂtons-nous, partons de Ces lieux. 113:* 

Hélas! héias. . I6îu 

Hélas! mon cher Poète. 3x* 

Hélas ! que pouvez- vous» 12.^» 

Hélas ! fi j*ai fait la chofe. * 5 7« 

Hélas! vous jugerez mon fort; 8?» 

Hé. quoi! tu viens feîre ici tapage.' ï7i^» 

Hefione fiiit le Roi. ^iS^* 

Heureufe une ame indifierente. ^ 2.7^4 
Heureux qui peut fur les bords de la Seine* it 8 1 • 

Honorez, célébrez* ^6»- 



TABLÉ; 

S 

^* Adore la charmante Alceite* t%4Y 

^ J'ai fait à ma MaStrefTe. ^ j. 

Î'ai i^u m'àfl&rer ma vengeanee. ^ I * 

*ai f^ii foumettre à ma puiâànce. 1 39* 

Jamais je ne vis tanuk batailles* 1 17« 

J'apperçois a votre embarras^ i77> 

J*atois pour rinbumaûie* ai^« 

Je cède à ma jufte'^ureur. 7tf • 

Je confens à remplir vos vœux. t77» 

J« trains bien qu^attfourd'iiut. %Tf* 

Je Tempéche au contraire. i^a* 

Je les verrai s'ajgacer. i%€é 

Je ne crains pomt la hame. | f « 

Je ne ffai comment vous calmcri i7^* 

Je n*étois pa» fort necefisire. i y-. 

j€ ne viens point, ^ lyf» 

J'entends le bruit des armes. ^ ii6m 

Jepartirois mal-â* propos. i xo* 

yC yl ams fort ic iorr dwimtW. T&9i 

Je j>uis des Royaumes fombres. 8o* 

^•fçailcs maux que jefaifaiSi y* 

Je fuis l'heure des bons repas. 303. 

Je fiiis rheurc des eniplettes* ibid^ 

Je ihis l'heure des rendezrvooi* ib$d* 

Je fuis Tarfist 1 70. 

Je fuis tout confondu. t€. 

Je fiiis tout réjoùL t64* 

e te Tavois bien dit. 1 1<» 

Je vai$ faire un touc ^e rri^rânt? ' 133* 

Je vais luf donner une fête. 45. 

Jt vais (ans craindre leurs coups. 151. 

^e veux lui plaire par moi-même. • lyu 

ic viens à -ta voix qui m'appelle* ii<^ 

|p viens partager vos douleuis» ii. 
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TABLE 

viens féconder ta yaleur. jn 

[e ypis mes Soeurs. 70, 

youdrois Aicide. j 7^, 

: Youdrois bien me marier. z 7 6ê 

^evoudrois bienf9.avoîr» xiS. 

Je tous aime. 9U 

Je vous aï vue- S^*. 

jfe vous livre moncoeun 5^, 

Je vous perdrai , cmelleé. 2^3^ 

Ilaraifon* I3$« 

Iltcroît m'ef&ayer» xzZ* 

11 eft certains.petics momens* 1 1 1 • 

11 faut changer toujours. j j 4« 

Il faut) mon cher frère Triton» iS^* 

li faut paiTer t6t ou tard. 1 67» 

Il faut que d'amoureufcs chaînes*. 4. 

U feut triompher avec gloire* i o%Z 

11 me fuit , Mnfidéle. ^ 145* 

% n*étoît pas fort néceflaire. 8^, 

ïi ne me refie plus* 2 jà» 

Il fqffit de notre courage* 8 f, . 

lis fe reâbuviennent encor. 4^ 

Ingr^ta , ri ùtnnfo al fin, 199. 

Joiiifiez d'un deftin* pks doux», 9 u . 

Ijral- je fans efcortcr 254* 

Jugez de ma.douleur. 9 i» 

Jufqu'ici mon coeur retenu* ^ i4.i.* 

Juftes Dieux ! que dqis-jeÊùre< ^4. 

Y Y yenois chercher*» ^Î4»" 

L 

LA chofe eft-donc fiiite* x ) ^l 

L'agréable Ccphife* ji8«. 

L'Amour efl-fl plus fort que vous*, xxf*, 

L'Amour fît-il briller fês traits.v 25 ^* 

L'amour qui dans tes ]reux petiUc« I4| *■ - 



Table, 

la Serrante déchet: nous. xi^z 

Vafpetto qui. 105,' 

L*avanture eft étrange. % % J, 

L'autre jour lûbellc, 1 o €i 
le charme eft fait. i^, %^u 

L^éclat qui fe répand aux Cîeuz» zi^. 

le défefpoir d'un tendre Amant. x^7• 

Le Dieu de la lumière. xje. 

Le funefte fort des combats, 76. 

Le grand Jupiter eft mon Perc. Joa. 

Le jour pâlit , la terre trembk. 47 J 

Le monftre a fini fon fort. 3 j. 

L^enfer fèmble vomir. ^4* 

L'ennemi vient nous (tirprendre* 147. 

Le petit Dieu d'amour, 17 ^» 

Le Roi me donne un Epoux» * 74« 

Le Seigneur-Anchiie. xj j,- 

Le fimple honneur. ^ j.. 

Le tems eft calme. ' . 4^; 

Les beautés les plus cruelles* 14^: 

Les Dieux l'ont armé de la foudre; 44. 

Les Dieux me feront néceffaires^ 1 17. 

Xefte & vaillant. 1 5 2 j 

L'Ingrate n'entend point ma voix . 1 5 3* 

L'inlolent Belleropnon. ïi. 

L'Oracle e,ft donc fatisfaît. . 1 3 ^« 

Lorsqu'à 6 fureur meurtrière* 20^* 

Lotfquejel*aivûfléchiffant. ïi8^ 

Lorfque ma volonté. <x. 

Lui-même 9 au lieu de le pun^. Ii« 

Lutins paroiiTez en ces lieux. loS, 

Lycas eft peu di/cret. ï 3 cr • 

L/ças y j'ai des» mots à te dire. 1 1 7 • 
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M 

MA fille j'ai vu cette nuit. 44 , 

Ma fiUe, Ton a réfolu. j,. 

Ma fol ce feroit un bon coup. 2 1«; 

Mais d*oû pouriolc naître* 2 40. 

Maïs quel ipeâade. é^é 

Mais quel tonerre 9 quels éclairs* €j4 

Mais vous ne me demandez-psis* ^914 

Malgré le refpeâ fincere* 61» 

Malgré tous vos mépris. %4^4 

Malneureux Père que je fuis. 307] 

Malheureux ! quel dégât tu fais» 3 1 1 j 

Marchez, marchez. 148^' 

Ma Sœur venez Tentendre. 287; 

Mercure vient à ton fècours; 16 6 é 

Mes chers en&nts courage. S 14 

Mes feux vous font trop connus. ' 2^1* 

MefGeurs ) fuffiez-vous encore pluSg I4^« 

Mes yeux à la lumière* ^ 1 10; 

Moi , je n'en ai point d*envie» i s 9* 

Mon aimable tendron. 19 Si 

Mon courroux va fe fignaler. Z4o«' 

Mon fils éclaire fes jaloux. ^ ^ j o8« 

Mon fils, vous me faites injure. 301; 

Mon Père efl le Dieu fevorable. ^99• 

Mon Père eft le Dieu redoutable» ibid» 

Mon Père m'a bien prédit. Z78« 

Mon Pcre pouvez-vous dire. 4T» 

Mon pouvoir que rien n'égale. i3* 

Mon foin d*abord fut de lui plaire. 4U 

Mon fbin eft donc inutile.^ ^ 3 7« 

Mon fort feroit trop glorieu;!:* x 3 ^'>. 

Montez tous à Pafiàut. 151^ 

Mon triomphe éclatera. 3© * • 

Moxbkuî quel trait extravagant? i»o< 
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NE crois pas long-tems lui plaire. 
Ne pourrai- je vous émbuvoix. 
Ne tente pas. 
■Noires filles du Sty^x. 
Non, fiUe perfide, CefttoL 
tJûnfugify mfceUrata. 
Isfon , )è iiiis inexorable* 
>loit, non 9 traitrdib. 
Jfontantorigor. 

Non, vos mains (bni trop eriminelies. 
Nos^ Dragons viennent à pro^s. 
Noàs Douvons fautet Se rire; - 
Nous fonunes feuls dahs ces ret^ite^. 
Nous fommes trois (célefats. 
>Toits voilà bien accomttiodés. 
Tiulla vi fofo negar. 

O 

OFfrons aux Dieux ce Temple. 
O Libraires peu fages. 
Ombre d'un Prince infortuné. 

Ombre inhumaine. 
'Ombres , fortez. 

O mort , dans mon malheur extrême. 
-On dit que deux beaux yeux. 

On n'entend plus lé bruit deS armes. 

O quefto i troffe, 

Olez-vous attaquer ma gloire. , 

O trop heureux Admetê. 

Oiii , j'aurois pour ce barbare. 

Ou la guerre , ou la chafle: 

O vous dont j'ai reçu le joûrr 

O vous, puilTant Ju^h; 
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I4f. 
J44» 

7Q. 
81. 

%79» 
170. 

23 ji 

4^ 
43* 

I7*« 

^97^ 

no* 

300* 
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AT ce commandement. 

Par ce redoutable affemUaffc. 
^ParGefoupirquim'échace. 
^r la rage & par les fureuw. 
Parlez en toute liberté. 

Par ma foi j'ignore, 77- 

|ar toi mes Parens immolés. ,J; 

PanmdeftiarproT/coo. '^J^ 

f«&-moi, Caron. ,î|; 

Pafle, palTe. '/^T 

:Pa« tant que tu le dis. * ^^'^^ 

Ten0-tH con ^uefta ru^^^ , *^ 

Perdez une vaine efpcranoc- ]S 

Peuples qui chantiez i rinftai^. , j.^. 

Peut, on avoir trop entrepris. \^^ 

Jrortons dans le combac ^8i 

PourBellcrophon, 

Pour guérir de ta maladie. 

Pour le vaincre , il faut mon cher. i u 

Pour mettre un Prince. ,%, 

Pour me venger. j,^ 

Pour mieux terminer l'htfiotrt;. 8S4 

Pour moi fon amour fidèle^ j,^^ 

Pour prendre la médecine. , to* 

Pour rendre Ton fupplice «xtiémc. 140* 

Po«rrez-vous, inkumaHiie. ^^^ 

Po«r fanver un Epoux que 'fvimu e^ 

Pour foh Epoux femme jolie. iti^] 

Pour un dernier combat. ^^ 

Pour vous ce fpedacle. 1 ,. 

Pouvez-vousfaufïrirhouerage. *i^' 

PôHvois-je foutenîr la gu(»rre. 4U 

ProferpinepeutfbÎKe. 147^^ 

AïKque vous le voulez» x^yi^ 
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QUandceflèra ta haine. ^ <• 

Quand tout cherche à vous plaîrc. * 7 4» 

Quand une fois. * 7^» 

Quand vous commenciez d*êtrc Amant. ^79» 

Que chacun de vous me féconde* * 3 '• 

Que dans le monument. ïoj» 

Que dans le péril. 81. 

Queje vais payer chèrement. ^ «44 

Qu'en.ce jour mon courage brille» **<> 

Que l'amour allume la foudre. a 9^ 

Que le monftre eft en colère. * 8* 

Que les Archers promptement. 5 5"» 

Que l'honneur nous guide. 1 3 ^^ 

Que l'on ne parle plus de guehe* Sy, 

Que mon cœur eft agité. 47» 

Que mon fort feroit doux. i ^ J • 

Que notre prefence . 7 ^ • 
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Que pour lui l'on apprête. ^ i^*» 
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Quelle horreur , quel ravage. I z^ 

Qudie horreur , queltapagCr ^>, 

Quelles voix implorent les^ Dieux» ^7. 

Qu'ici notre amour extrême. 7. 
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Quoique dans la captivité» 87^ 
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Si » £> fi) fi.^ iSf... 
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Sttf-tout prenez.bien garde au loup* . 283^».. 

T 

Tilncredeefl; par mes foins* lor;. 
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Ti' rib/Wa perden» 1 8p«^ 
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Tu ne te ptain^ pas*^ 1 41 # 
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VA 9 fu» importune fierté. x 1 1 • 
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Vents du Sud , Vents d'Occident. 1^0. 
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Vole, cours après lui. 23p. 
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.Vous aimer. - ï*i* 

Vx>tts aimez la Prînceffc- ^9 S*' 
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Vous détournez les yeux. 242i^- 
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Vous êtes plus fots que jpcrfidcs*^ 1 7<»'' 

Vous faites de vaines isKances. - 2 3.7 • - 
Vous l'aimez.. 7^» • 

Vous paroifTez chagrins.- *^o • - 

Vous paffez fans me voir.* 2^7.- 
Votts ^avez que dans mes Etat«^^ ^ . ^<^*^- 
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Vous traitez l'amour defoibléi&. 
Vous voilà, je vous chcrchois. 
Vous vous mocquez ma Merc. 
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y oyons un peu fi ta rufe. 
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A Dieu Panier » vendanges \ 
(ont faites. 4;. 

Ah Madame Anrou. 57. 

Ab mon beau Laboureur. Ï77 . 
Ah Philis je vous vois > je vous 
aime. 1 6. 

Ah ! qu'il eft beau ^ Toiftau; 
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Ah Robin , tais-toi. 
Ah Thomas- réveille-toi. 
Aimable Vainqueur. 
A la &çon de Barbari; 
A la fànté de^'îa folie. 
Allons gai 5 toujours gai. 
A Tombre d'un ormeau. s 8. 
Ami qui Pauroit pu croire, a. 68 . 
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Angélique pour la coUque; ^ 1 48. 
Anneton vole > volc*^ i^i. 
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Ati fond d*itn ibmbre bocage. 

Au fon de cet înftrument. , ^ 8 . 
Aux armes. Camarades. 37. - 
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B'ElIeBmne. ^ |^. 

Berferie de Couperitii 171. 
Boire à Ion tour. 154» 
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C*AduYÎfl , mettons nous 
entrain. 117. 

Carillon Vendôme. i$8. 

Car mon cœur n*eft point parta- 
gé. 10X. 

Ce n'eft point pac effort qu'on 
aime. 12^. 

Ges filles font fi ibttes. 51. 

C*eft le bout du bras. 5 1 • 

C'eâ fourrage d*un monïcnt. 

87. 
<3*€ft Mademoî&Ue Manon. . 

218. 
.G'eftpas pour vous que le four 

chauâè. 2itf« 

Oed un grand bien»' % to. 

Q^eft un moineau. i^ét 

.C'eft une. choie qui ne fepeut 

pas. i^i. 
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Comment faire. ^ 114. 
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Contre un engagenrenc^: 1 ip. 
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DAme commode* if6. 

Danft-Ie fleuve d^bubli. 

Dans ma jeuneilev . 1 p 7 • 
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Dedans nos bois»- éo. 

Démon pot je yousenxéponds. 
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De nos agçèables retraités» 5 o x . 

Depuis que j'ai > vu ^ Nannette. 
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De 9001 vous plaignezj^ vous. 

De Verlailles à l^rîs.^ 500. 

Dfs fraîfes. 5 1. 

Des gris yéta& 1)3. 

Dès l'enfance élevée* . 27^. 

Diable zot«> m. 
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Ôigueddn dondaiiie. 8 6, 

Dormez Roulette. 69» 
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En foitant l'autre jour. ^7^ 
£ft-ce ainfi qu'on prend les bel- 
les. 8t. 
Etfroufrotr. i44 
tx la belle le trouve bon^^ 148 
Et Ion lan la.oe n*eft pas là. 241. 
Et Ion lan la ma touriourirette. 
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tx non , Je rfen veux pas davan- 
tage. I9I« 
Et pourquoi donc defltis l'her- 
bette. ^ 203. 
Et préte-Ie-moi donc* 15 8* 
Et vogue la galère. 181. 
Etzeltcj zefte. i)7' 
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FAut-il q^e le devaxr barbare. 
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Gar» gai > Madame la Ma« 
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Gardons nos Moutons. 3 1 r 
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.Grifelidis. \%9* 

H 

HEIa» im tendre amour. 
a.8<^. 



t 



29J. 
1^. 31; ^>.. 



238. 
1 1 i. 

5tf. 137* 
126;. 23^*i8jt| 

i8o. 



27^* 



Heureux 



« . >■ ^k 



ET VAUDEVILt-ESi 
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ko ho tourèlouribb* 5 1, 

JAi &it 1 ihk Maitreflib. 30. 
J*^ perdu ma liberté. 30S. 
J*avoîs cent francs. . 137. 

Ici chacun s*engage« 252. 

Ici fonc.venuf en perjroiuies. Bo, 
Jean Gille ^ }oii Je^. 67 

Jeanneton m'àûnez-TOttS* 1 1 o. 
Je jure par tes yeux. .^ 8 . 

Je/n*ai point de dettes. i4p. 
Je n'aimerai jamais ijue vous. 

11^. 
Je ne me foude giietes. 2 2 i. 
îe ne fcaurois. 27. 

Jt ne luis né ni Roi ni Prince. 
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tèheiiiis pas affeibeail; 2^3. 
Jene fuispas fi diab^., 178. 
J^entends déjà le bruities armes. 
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Je ris i fè chante & je badine. 
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Je fuis l'heure dis bens repas* 

Je fiiis rheure ^cs^ emplette». 

Je fuis l'heuse des retidez«Tous. 

Je fiiu im bon fi>ldat* 1 5 x. 

Je te Tt^ois^bieh 4ic^ ^05- 

Je vais le tendre à mon rival. 

Je V^udrois bieli nie marier* 

25'î. 
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XI eft certrâè petits momens. 
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Il écoit une jeune iFitte. 194» 

if&ut ^aanalW^uraous preiofe. 
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Toffire id mon f^olrSlbe. xti. 

Iris eft tdus charnifaate. ii.i* 

Jupin <ui grand macb. %'6^ . 

L 

LAbeshité, la rareté* iS9* 
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Les coqs noirs odt battu les gris. 
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Les Dieux comptent nos jours. 
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Les trembleurs d'Iiis. f • 
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Mariêz-moi ma Mère. 17 1 • 
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De l'Empereur. i79* 
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Ne craignez lieà > thymen efi : 
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M'y-a pas de mal fà ça . 108 • 

Non» il n'efi point de fi joli nom, 

53. 
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Non volage. 147* 
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ARLEQUIN 

BELLEROPHON- 

SCENE PREMIERE. 
Le Théâtre reprefente un Jardin!, 

F 9 î p o H o £^ 

il Mour» loir^ue foi» ton Em^ùe* 
Il Sans çfpeiance un csiu foupiie ) 

La peine palTe le pjailîrp 
il Mais malgré le poids de ta cha!n£ 

Loirque l'Hymen peut l'adoucir* 

Le plailïr paflê la peine. 

- A ij 



4r^ ARLEQUIN 

1 1. A M A Z O N E. 

Falfanbleu ! la Princeflè a raifon > elle 
parle en connoifleufe. 

Première Amazone. 

Aîr 85. Bigue , diguedim» 

Un heureux penchant vous entnune $ 
Bellerophon efl tout charmant. 

Philo}9o£\ -^ 

Il dit qu'il m'aime tendrement* 

Première Aiic a z o N s. 

• -Parbleu! vous Tslez^ bien la peine V "^ 

Diguedi guedoç» digoedon dondaînc» ; . 

Que Ton vous le dife fou vent. 
P H I L o N O E*. 

Nous avons été bien trayerfés j mais ^ra-^ 
ce» a^ Cieli nous touichoW au moment ^'é-^ 
tre heureux. 

Première A >i A z ô ïî e. 

Air 77.. S^and je tms de ce jus d^OQùke. 

Il faut que d*amoureufes chaînes 
Coûtent toujours quelques fôupîrs; 
Quand les Amans n*ont point de peine r 
Ils n'ont jamais de vrais plaifîrs. 

P H I L O N o b'. 

L'aiihable petit homme que Bellefophon ! 
n'ai- je pas raifoh , Mefdames les Amazones f 
il eu fi brave. -^ 



BELLEROPHON. 'y 

Prcmîcre Amazone. 

Tctebleu ! c'eft un grivois .des plus dé- 
terminés : quel abbateur de quilles ! 

'II. A M A £0 NB. 

Pai bien vu des hommes en ma vie , m^s 
jamais un comme lui. 

Première Amazone. 

Il faut affurément qu'il ait une rude force , 
puîfqu'il nous a vaincues ; jugez ce que 
doit être une femme armée de-pied-en-cap , 
lorfqu'elle eft fi redoutable en pete-en-Fair. 

P H I L O N G E^ 

Je crois , Mesdames , qu'il feroit à pro* 
pos que vous chantafGe^ fa gloire. 

Première Amazone. 

Cela feroit nouveau , des captifs chan- 
ter la gloire de leur vainqueur. 

II. Amazone. 

Fi donc , cela ne ferqit pas à fa place. 

Phi L o N oE*. 

Pardonnez-moi , il faut bien que des femr 
mes s'amufent. 

Première Amazone. 

Allons donc , chantons fes exploits pour 

la rareté du fait; 

A».. 



^ 



6 ARLEQUIN 

Air 87. Menuet de eténdfal. 
5a brûlante ardeur pour la gloire 
En lui ne peut iê modérer. : 

IL Am A ZONE. 

Avec ce gaillard la vidoire ^ 
N'a pas le toms de refpirer. 

Voilà ce qui s'appelle une gafconadc 
Lyrique. 



«k««WM*i 



S C E N E I L 

BELLEROPHON, PHILONOF. 
Belles op H ON. 

AH vous Voilà , PrincejBe f que je fdt 
content ! 

Air ï.Zonj Mn. 

Au gré «b itioA àé&t 
On couronne ma fiafUe » 
Sentez- vous le plaifo , 
Qui ciiatoùilie mon ame ? 

Et zon 5 zon > zon 
Le fentez-vous , Madame ? 

Et zon 9 zon , zon , 

P H I L O N O E% 

Ch ! je vous en réponds» 



/ 






B E L L E R O P H O N. ^ 
Air 8 8 . . Po»r la Bartme, 

Comme vos peines 
Caufbient autrefois mes fbapîrs; 
Liés cous deux des mêmes chaînes 9 
Je dois partager vos plaifirs 

Comme vos peines. 

Bellehophon. 
Aîr 42. T« croyais en aimant Colette. 
Ah ! qu*un fi doiuc aveu me touche ! 
Qu'il rend mon deftin glorieux ! 

P H I L o N OE*. 
S*il ne me fortoit de la bouche y 
Il m*échaperoit par les jeux. 

Tous deux. 
Ak 66.11 faut que je file y file. 
Qu*lci notre amour extrême 
Chante comme à TOpera, 
Nous pouvons agir de même 
Qa*on4gîc en ce lieu-là. 
Bt nous dire fans emblème 
Je vous aime » & cxtera. 
Je vous aime , je vous aime. 
Le beau duo que voilà i 
Phil O N Oi\ 
Adieu mon petit bonhominc , aimez-moi 
toujours, & vous ne .vous en repentirez 
pas. 

A mj 



f ARLEQUIN 

JBsLLEKOFHpN* 

OÙ allez-vous donc , ma poulette ? quoî 
Vous m'abandonnez dans le moment le plus 
tendre f cela n'efl; pas bien , vous trichez. 

Philonoe*. 

Mon devoir mfappelle auprès de mon 

{)ere ; voici la Reine qui vient , je vous 
aifle avec elle, 

BïLlEKOPHON. 

Que diable vient-elle faire ici f je m'en 
vais lui dire que je n'y fuis pas. 



SCENE I I r. 

STENOBE'E , BELLERQPHON, 

S T E M O B e' E. 

Air 5 j*. Le fameux Diogenes. 

V^Uand ceffcra ta haine ? 
Ma pf é(ènce te gène , 
Et je m'en apper^ oi. 

Bellekophon. 

Quel afpcd eflroyabic! 
Oui 9 je crois voir le Diable 
Lorfque je vous reyoû 



beli-erophon; « 

Je fuis fîncere , comme vous voyez. Que 
me demandez-vous ? vous m'avez feit ban^ 
lûr d'Argos , & vous venez me relancer 
jufqu'en ces lieux : de grâce , laiffez-moi 

en repos. 

Stbnobe'e* 

Air 8p. la ceinture. 

Je fçaî les maux que je t'ai faits , 
Mais malgré ma rigueur extrême j 
Ne me dis plus que )e te bais , 
Ou reproche-nooi que je t*aime« 

Bel l ir o p h o n» 

Que veut dire ce jeu de mots - là ? le Dia- 
ble m'emporte fi f y entends rien. 

Air » î . l^^^ ^ > ^^^^ lanlaire. 

Par la fage , & par les fureurs 
. L'Amour pfouve-t'il Ces ardeurs ! 
El!U:e aînfi que Ton ddt le feire l 
Laire la , laire laxdaire « 
Laire la > 
Laire lanla. 

S T E N B e' E# 

Je t'avouerai ; mon cher Bellerophon ; 
qu'une extrême pudeur m'empêcha d écou- 
ler ma tencb^efTe» 



io ARLEQUIN 

Bellerophon. 

Têteblcu , le tems vous a bien aguerrie T 
vous avez fecoué le joug des préjugés , à 
ce que je vois ? allons, allons, fongez qu'il 
ne convient pas à une Dame de faire les 
avances , adieu. 

S T E N O B B* E. 

Quoi , tu me quittes ! 

Bellerophok. 

Oh ! il vous ne me kifTez > f appellerai 
du monde à mon fecours» 

Stbnobe'i. 

Arrête, cruel. 

.• ■• 

Be L L EK p HO N en i'en allanr^ 

^ vVewy perdez vos pat, Nic<^. 




<^ 



BÊLLEROPfiÔN. o 
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SCENE IV. 

STENOBE'E/*«fe* 

Air 2^. Je ne fuis né ni Rw ni Piincé, 

Stenobe'Ev 

-l U me quittes , barbare ? arrête ! 
Mais pat ma foi je fais bien béte 
D*aimer un traître qui me fuit : 
Telle eft notre ardeur Imprudente» 
.I*amour trop heureux s'affoiblit» 
Et ramour maiheuWitt s'augmente, 

M^s voici Amifodar qui Vient fort à propos; 



ti^-^m 



SCENE V. 
AMISODAR, STÉNOBEF. 

■ 

Stenûbb'x. 
Air 3 lo, Jâneim m'aimef.'T9Us f 

Jl\ Mifodar « maimez-tous ? 
A M I /a P A K* 
Vo jee qud Q9ÛXC 9 
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%i ARLEQUIN^ 

. ^ Stenobe'e. 

_ Scmrez-vous mon courroux ? 

Ami^odak^ 

Ma maîn cft prompte. 
S T E N O B e' E. 
Je puis ionc compter fur vous * 

Amisodar. 

Quel chien de conte. 

Air 305. Vous avfx. en mi ce qui s^afpellr^ 

Ah ! du moins , ne doutez pas , cruelle 
De mes feux , & de votre pouvoir. 
Vous avez en moi ce qui s'appelle 
Un Amant qui vous aime , il faut voie, 
Sx E N o B b' E; 

Air 1 1 . noiin tufektei. 

L'înfôlent Bellerophon , 
M'a fait une horrible injure i 
Loin de m'en faire raxfoit 

Turelufe, . . . 

le Roi la içaît & l'endure 9 

Robin turehire. \ 

m 

Ails po. Réjouiffex^vMs y bons rû*f9ts. 

Lui-même au lieu de le punir , 
A vec fa fille il va runir : 
Troublons J^Hyinan qui fc préparc 
Par une vqigçiuice.barbcuie. 



IiLEROPHON: ijT 

y y confois. ' 

Air 5 • Les Tremhkuu. 

Mon poirvoir que rien n*égalc " 
^ . .. Peut de la nuit infernale 

~ Evoquer là mort fafefc , 
Et la répandre en ces lieux : 

'.' * J^'PWS , armé du Tontiefr^ ' t 

... ; ,Aujc mortels livrer la guerre » 

Et défoler cette terre . . 
. Pax un monftre furieuse, 

"O T E N O B e' E. 

• _ ■ 

Non, non , point de Tonnerre , le Monr 
lire me divertira davantage^ 

A Jtf I s o D A R. 

Que ditÊS'^yous., Madame f 

Air 9 1 . Cefi le bout du btas. 
Pour vous ce rpéâacle eft effrayant; 
SfE nobe' e. 

N'importe, n'importe. 
Que de la terre à Hnftant 
Le monftre forte , le monftre forte, 

Amisodar. 

' Madame, éloignez- vous. 
Je vais fèryir votre courroux* 



t^ ARLEQUIN 

s CE NE VI. 
A M I S Cl D A R; 



Q 



Ue ce Jardin fe change en un Sabat; 
affreux. 

le Jardin difpatoît , & ton vm en fa place 
I une Caverne affuufe & un gros Chat anm^i 
lien du Théâtre. 

Amjsopar. Air 92. Quel flaiftrJ^ omet 

fans Contrainte. 

Accourez Sorciers , & Sorcières 9 
Joignez a mon Art vos noirs naifteres^ 
£c furtout mettez de la partie 
Les Diables de baâe Normandie* 






BELLEROPHON. îj 

SCENE V" I I. 

AMISODAR,LES SORCIERS 
ET LES SORCIERES 

faroijf^nt anfm de U Symphme. 

SOECIERS;^ & SORCIEEES. 
JL Arle , nous voilà prêts , tout nous fera poffibleJ 

Amisodar. 

Allons mes enfàns , il s'agît d'un coup de 
maître : il faut faire fortir des enfers un 
monftre qui faiTe ici le Diable à quatre. 

Les Sorciers fe jettent pat terre pur Pévofatimi 

ChOBUB. de S0K.CI££lS^ 

Âir 93. 'BJonfUn. 

Par ce commandement > 

Ramplan , 
Par ce commandement 
QueleTenare s'ouvre, 
Ramplan 9 pataplan y 
Ramplan^pAmptement: 
Que Tenfer redécouvre 
Dans ce iliêm« moment » 
Ramplan. 



iS ARLEQUIN 

Amisoda&* 
Pourfuîvez mes amis , cda va à merveîl-, 
les, n faut avouer que voilà unbcaufpcc-î 
tacle! 

Air 28, Je reviendftai ienuin âu foh. 

Faites fcntir votre pouvoir 
Au ténébreux manoir > bis» 
Preffcz I appeliez à grand bruît » 
Et la iport , & la nuit. bis. 

US Sorciers fe rejettent encw contre tetrt^ 

Amisodar. 
Que les peuples de cette contrée éprou^ 
vent nos fureurs , quoiqu'ils ne nous ayenÇ 
rien &it. 

CHOEtyRSDB Sorciers. 

Air P4. Pajfantfurle Pont^Neuf. 

Noires filles du Styx , Hécate , Erebe , Arcmc ; 
Nuit 9 Mort , Cbi^ des enfers que la fureur goUr 
veme9 

QueJ'on travaille 
A déifoler cette Canaille ; 
Entendez nos clameurs > c'eft pour tous que Vou 
braille. < 

Am ï s d a b.. Air 38. ^anon immt. 

Le charme eft fait 9 remercions Hécate. 
Ah ! les voilà. 



BELLFRO PHON- 17 

llfvrt i€S enfers un Fmurenr^ un Médecin , & 

un MaUotieu 
Qui font cea monflres-Ià T. . • . , 
Un Procureur, Un (uivant d*Hipocrate» 
Avec un Maltotier. 
Meflieurs ^ vous fçavez bien votre mécler. 

Voilà ce qpi s'appelle trois monftres bicH 
complets : quel ravage cela va faire ! Mef- 
fieurs , fi vous danfiez pour vous rëjoiiir. 
d'avoir fait une fi belle befogne » • • . Mais 
non , il me vient une mdlleure penfée ; at- 
tendez. 

^ Air 95. Les Temllant'mes. 

Pour mettre Prince 9 & Bourgeois 
Aux abois y 
' N'en formons qu'un de ces trois : 
Aux enfers faifons le paâe^ 
Cela vient à propos pour finir l' Aâe. 

Air 34. Mon Père je viens devant vms: 

AUotfsneperâonspofiitdetems» - 
Aux enfers descendons enfemble , 
Il fëut dès charmes plus puifTans 
Pour faire qu'un corps les rafifemble* 

Un: Soucier. 

Pour affoûvir votre fureur , 
C'étoit affcz du Procureur. 

tomeJV* Arlequin Selleropbon; 
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Amisodar. 

Ah ! vous faîtes ton â\i mérite de ces 
Meflîeurs j xhacun vaut fon prix ; mais ce 
fera bien autre chofe quand ife feront réunis: 
virtHS unit A fortm. 

Air 2^. Je nefms ni ni Roi ni Prince. 

Par ce recloiitri>{e a&<nA>Iage 
Je puis mieux Ëgnaler ma rage ; 
On voudra l'éviter efi yaîn. 
Si de leur effencc fubtiic , 
Je puis ne feîre qn*un Yertîn ," 
Tout antidote eft inutile. 

Ils dhnent ; fe Monfire aup-iSt ftfrt des en- 
fers & traverfe k Thème m fin de U sym^ 
fbonie. 

SCENE VIII. 

LE RpY/STENOBE'E. 
L E Ro it. Air ^^. tfns¥iA«Hninf tiens* 

i 

T T N Monftre bien méchant 
^^^ i5*en va tout dévorant 
Dans les champs , dans la ville \ 
Et quoique je îbfc Roi , 
Je crains auffi pour moi 
Sa fureur iocivile» 



BELLÊROPHÔN. ip 

Voilà ce que c'cft que de donner afyle 
à des coupables , ûs nous attirent toujours 
quelque malheur j maïs après tout,Seigncur , 
vous devez vous ra(Rjrer. 

L £ R O Y. 

Comment ine raflurcr lorfquc cet ani- 
mal furieux fait ici tant de ravage ? 

Steko b e* e. AJr (îi . lantùrltt. 

Det:e Monfirie lioiErible 
Qoie ciai|^2^*Yoias donc î 
Rien n*jefi impoifible 
A Bellerpphon ; 
Son bras ùiTiactble 
L'aura bieo-tot abbatu i 
Lanturlu lanturlu laùturlu. 
Eh fori. 



SCENE IX. 

BELLEROPHON , LE R O Y. 

Beliekofhon. 

AH ! ah ! vous voilà bcau-çere , vous 
allez apparemment confulter l'Oracle 
d'Apollon. 

Bij 



20 A R LE QUI N ^ 

Le R o y. Air 26. jF^amde: 

Vous fçavez que de mes états 

C*cft le Dieu Tutelake ' 

£t lui feul dans cet etnbatras - *»^ 

Peut tne tirer d*aâkire. . /.; 

BellbrofiIok. 

Et que peut fa proteâion i 
Infenfé que vous êtes 9 
Ne i^ayez-YQUs pas qu* Apollon 
Eft le Dieu des Poètes ? * 

Ma foi il ne peut pas vous rendre de 
grands ferviçes; mais laiiTez-moà faire > je 
vais combattre le Monftre , moi. 

L £ R o Y. 

Que dites-vous là f vous n'y pehfez pasi 

Bellekophok» 
Pardoimez-moi. 

Air I o. La ferrure. 

Lor(qu*àfâ fiireifr meurtrière 
Tous vos fiijets font expofés , 
A votre avis > mon cher beau-j^ere i 
Refterai-je les bras croifésf 
L B R o Y. 

Sçâvez-vous bien, Seigneur Bellerophon; 
gue ce Monftre - là en vaut trgis pour le 
moins f 



B^LLEROPHON. ^f, 

« 

Malepefte î trois contre un , la partie 
tfcft point égale ; de quoi s'avife cet ani- 
mal <r être triple ? mais n'importe p je veuaç 
eneflayen 

^ Air po- Réjouiffezrtous b$ns lun^ois. 

Ma foi ce (ttoit tin beau coup i 
Sf j'en pouvoîs venir à bout > 
On écrîroit mon at^ture 
Dans la Gazette & le Mercure. 

S CE NE X, 

PHILONOES les SU SDITS. 

Philonob'. Air i^.Oticout€%.fetits&. 

gfémds. 

E viens partager vos douleurs » 
A vos larmes joindre mes pleurs i 

Le Roy, 

Contre le Monfire qui lescautê % 
Bellerophoh court, & s'e^tpofe j 
Y confens-tu ma fille î 

P H I l O N O E\ 

Hélas! 
Vous-même n'^ consentez pas. 



j 



^2 ARLEQUIN 

Air 47. Ma raifm s'en vu hn trm. 

Tout prêt d'être mtMi Epoux > 
Quoi vous czpofêrîez^TOiis ? 
Non , <leineiirez4i » 

Bel lERaPHon.* 

Il feocônlbera , 
Vpus valiez fa <lé£ûte. 
Ah t uns ce dnen de moiiAre4i ; 
L'adkire {kioitbkt 

Lon la ^ 
L'aâàire feioit faite. 

Le Roy. 
Le Temple s'ouvre, entrons 

S C E N E X I. 

lè Théâtre refréfme le Ten^le d'AfoWtn , L E 
SACRIFICATEUR^LES MI- 
NISTRES </4»/iiM,DEUX PRE- 
TRESSES, LE ^OYylesfufdits. 

C H OE o it du Peufie. Air $j. Ak>i MsdA-^ 

PU j/inroux, 

A H ! grand Apollon 
Xa Délivre-nous donc 
D'une affteufe bétc , 



\ 



BELLEROPHON. H^ 

Par ton dirin nom , 
De plus pu k tête 
Du ferpent Pythoflt 

Ii£ Sacrificateuil devant un petit 
Autel où F (m allume le Feu Sacré. 

Air ip. Qaan4 m a prmemé ce malbeureux 

Reçois , gpraod ^oHoo >. ^ efoiscc Sacrée i 
Fais qu'à nos jufies vœux le deftin foit propice* 

OÙ eft ranimai î 

BELLEj&OFHOMà 

Le voilà. 

On amené m Bœt^ ; le sacrificateur verfe du 

yinfurfatite. 

Comment donc , c'eft du Bourgogne / 
Monfîeur ie Sacrificateur , ne verfez pas 
tout s'il vous plaît > gardez^n pour moi. 

Le Sacrificateur. 

Air ^S. Au fonde cet inj^mment^ 

Puiffe ce vin répaniht 
Faire ceffer noue triftefle. 

Bje L L E R o F H ON À part. 

Hélas : il nous i!ayion$ bu 

Nous (èrionstou^dans rftUegrefic l 
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fi^ A RLE QUIN 

Le Sacai fi c ateur. 

Mes enfans» allons , 

Courons Tolons 

Vite .immolons 3 ^T^ 

Le Bœuf, . ' 

B E L l E R O E It O N^' 

Puis- nous le mangerons.* 

Vn Minifire 4fporte U cœur. 
Le Sacrip.icateur. 

Cela va bien , mes énfans., ah ! le Beau 
OBur. • : 

Bellerophon^-^ 
& fera bien meilleur fur le griK 
Le Sacrificateur. 

- Peuples , réjoiiiffez-VQUS > & danfez au- 
tour du îFeu. 

Bellerophon* 

Oui, oui, c'eft bien dit, je vais raenw 
le branle. 

iicbam & danfe eh tûndm 
Air pp« Et hnlan la ma tourelmkeH, 

La Serrante de chez nous 
^ A fait faire une jaquette , 
£t Ion lan la ma tourelourirette 
/ Trop courte par les genoux 

£t Ion lah la ma tourclourireux» 



BELLEROPHOk -^^ 
Le Sacrificateuh. 

Grand Apollon nous n'attendons plus 
que votre rcponfe. 

Là Pythie fâfoii. Air'ij. Piem 

Bagmlet. 

Je n'étoîs pas fort néceflaire 
pour vous annoncer Apollon » 
Mais dans une importante afiàire 
Il faut toujours du carîUon , 
Du carillon 5 th. 
Eh bicï? J on va vous ikdsfafrc » ' 
£t tonner fiir un joli èon; 

Phœbils va parler , que le Théâtre s'ob- 
sfeurciflè , & repréfence la nuit, 

UTomem grmle , le théâtre s t^mcit. 
Air 1 00. Quafid la Bergete pieht des chantfs^ 

Quoi noàs faire voir dans un four 

Le Dieu du jour ! ^ . .. . • 

^ Akie beau cour I 
Nous ne fbufFrirons point cela \ 

Cette fottift, 

N'étoît permifc ^ 

Qu'a l'Opéra. * y 

* Le, Théâtre en cet endroit s'obfearclt à rOpen . & îe 
couplet de Bellcrophon en eft U cri tiq«|c, 

Xme I r. ArU^m BeUerophtm. C 



^$ :A R L E f3^ U I N 

A J O L L D N. 

Air 3J..pM> j^^* . 

Un des fils de Ne^nc 

.v..v\ J\ppai<êra,ditron., _ ^ . 
Xa Celefte tanicm^e j 
Mais Ului faut^apchon i 

Flon , Flon , &c. 

Le Bqy. Air I. Zon^i^on, un. 

Je fuis put confondu . . . , 
Comme vous j'en foiipîrç. 
Voua Isaiççz çncendu . « . . . 
Je ne lui f^s pas dire. // s*en,va^ 

JBbLXE.R O PHD.N. 
Et bon , bon 5 iïon , 
\Hoî je n*f a.&is q\j[e we > 
Et bon 5 bon > bon j 
QuèHe cA<:^iib EaAchon ? 

Hélas !,c'«ft moi : c'dt le nom que je 
portois étant petite iyie. 

B.ELX^ROPH O'N. 

. Ceft bien le Diabb !^ mpr^eu voilà un 
Oracle qui me chifbmie nxî^lh^ur. 

Air lOi. ^oJfigMktdu^^tfbocuge. 
'/ "' QjKW'5 jevoiUjpprdamaJEaûchpiwette! ^ * 
Fatal wrers! ' - 
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BELLEROPHON- 27 

P H I L O N O e\ 

Belierophon , je le répète , 
Quoi je vous perds ! 

BfiLLEKaPHON. 

Voilà > je vous Favouë , un fort vilain 
contretéms ; nous étions juftement formés 
Vun pour l'autre , & nous aurions ùk le 
plus joli couple du monde. Mais ma mignon- 
ne , croyez-moi , malgré tout cela.... 

Kon^ mpn fîls^ n'y penfi>nsplus. 

Bellerophon. 

Comment n'y penfons plus f cela vousf 
efl bien ^é à dice. 

II le feut bien, puifque l'Oracle s'oppo* 
fe à notre hymen. 

Bellerophon. 

Qu'eft-ce que cela fdt ? c'eft peut-être 
Vin bien pour nous que de ne nous pas 49ia- 
rier y nous «nous en ainnerons plus long- 
lems. 

Air 102. Cdf mon Cijeurnefi point partdgé* 

Apollon a beau parler 
Contre nos ardeurs mutuelles -, 
De quoi ra-t'il fe mêler 
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ftg ARLEQUIN 

De réparer deux cœurs fidèles ? 

X0tts deux. 
Ma foi malgré le dçfiin 
Nausirons toujours notre tram, bis, 

SCENE XII. 

Les voix crient derrière le Théâtre , garre le ' 
Monftre , fuyons , fuyons. , 

Une petite fille avec fa Mère. 

LapetiteFilie. 
Air 4* Voici les Dragons^ 

QUe le Monftre eft en colère 1 
Vite ûuTons^nous : 
Il a mangé ma grand-Mére > 
Il vous mangera , ma Mère > 
Et moi itout 
Et moi itou. 

te Théâtre change & ref réfente une Campagne 

avec des Rochers. 



BÉLLERÔPHON. aj 

^ _ _y _ , ■ 

S CENE XI IL 
BELLÉROPHONe»/«;4»f: 

AH ! nous fommes perdus l le Monftre 
s^availce , quelle furaée , s^ilme ren- 
contre je- fuis gobé • . . . • mais cependant 
laifferai-je périr la Princeffe ? cela ne fe- 
roit pas honnête . • . Allons Bellerophon 
éimmo , courage . . • courage ? c'eft bien dit'^ 
mais tout (ranc » je n'en ai guère ... il faut 
pourtant faire comme fi féru a vois', car c^eft. 
ici le plus interellknt de la pièce : après 
tout 9 ians ma petite Fanchon que m'impoct 
te de vivre ? 

Air I J. Pierre Bagnotet^ 
O mort , dans mon malheur extrême 
Tu vas biemôt me fêcourir , 
Mais je m'en &is.un bien fuprême ; 
A ce monftre je vais la'ofTrir , , , 

Sûr dépérira bis. . 
Quand on a perdu ce qu*on aime i 
U ne refte plus qu'à mourir. 



€4» 
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3© ARLlXiUIN' 

SCENE XIV. 

UN POETE , BELLEROPHON. 

Le Poète. 

U^eft-ce , Seigneur Bellerôphon , vou^ 
me paroiffcz bien embataâe ? vous at- 
[ez fans doate Falks pour vous tirer 
d^aflàirc ? car il feut toujours que le mer- 
veilleux s'en mBe: point du tout , c*eft moi^ 
qm vais Êûre ce mîracle4à« 

Bellkro ph'ok. 
Air ro?. Margot fur la brune. 

Sjachons qui vous êtes*' 

LK- P OïTE» 

le plus grands des Poetcs« 

Les Mufes font prêtes 

A mon moindre fîgnal^ * 

les Tragédies 9 

Les Comédies y 

Les Parodies, 

Tout m*eflr égal. 

Bellerofhok* 

Ceft-à-dire qu'il ùùc tout maL 

Quoi ! c'efl: avec des Tragédies que vous 
prétendez tuer la Chimère ?3 eft vrai qu'At- 



talie lui a donné.onfi tecriblcentorce. 
Air 104; Tiqne^4fiê& lénlm Ah 

Pour le vaincre , il faut» mon chtr , 
CombattrHe^Àlbftfiffc en Mr : ' 

'Tiquetiqu6taqiic&.&f\4a«ifel5^ ^ 
Vou$ au£ez,heureu(è chance. 

Bellbxio PHÔN.t 
Mauvais moyefi que cela^ ^s 

Et s'il trébilché j oà- en ferai-je f car on 
lui a diablemencgâté la bouche •.*• . mais 
à propos de Pegaze? , eft-ce que vous en 
pouvez difpofer ?• 

Le Pcx et r 
Air 89; ta C^ifttuie. 

De moi feuf ifréçoit la* Loi , 
Je le ^étm dari» ctïon Eeurie*' 

B ^t X( S A a IMi O liC»^^ 
La pauvre bâccipar^tnfiDfQti). 
Y Â:>irQ^êt|bJeQ ntalnotfxrie^* 

L £ PoXXEv 

Vcttez-votrs , dis^jie 5 &mw^rtmj & ne 
Craignez rian^ ; montez' haïAinraiî oCrfiiper- 
be Cheval. . . 

C nij 



32 ARLEQUIN: 

Bellekophon. 

Oui : mais je n*aî poîut dé bottes , pré- 
tez-moi donc des giiétres..M...^ en cons- 
cience puis- je me fier à vous ? 

L E F Q E T £« 

Belle demande ! montez fur le Pegaze ; 
Se foyez fôr de la vidoire. 

Bellbeophon, Air j j, Tlm florin 

Hélas ! mon cher Poète , 
Quand je l'aurai monté • 
Je crains qu'il ne me traîtc 
Comme JI vous a traité » 

£t âon flon 

La rira dondaiiie 
' Guajguay - 

La rira dondé. 

4 • - 

Us s'en vont. 
C H CE v R J/i P^«f fc. Air 270» 

Quelle horreur \ quel ravage ! 
Le Monftre redouble & rage. 

14 Chlmite paraît au fond du Théâtre ; Bttim^ 
fbon monté fur un Afne ailé ambat comique^ 
Tnént te Monfire : il partit d'abord avec une 
Scie , enfuiîe avec une Broche ; puis la troi^ 
Jtémefoisilletue avecunlufil. 



BELLEROPHOH. 35 

Deux firfonnes du Peupk. ' 

Air 5*9. If. Lapaliffe eft t^rt. 

Le Mondre a fini fon fort ; 
Ne craignons plus fa furie. 
Ma foi s'il n'écoit pas mort ,' 
U feroit encore en vie. 



S C E N E X V. 
LE RpY.PHiLONOF, 

L £ R O Y. 

Voilà bien des nouvelles , ma fille. Cet 
Oracle qui t'a tant fait pleurer eft en- 
fin édairci ; Bellerophon eft ce fils de Nep- 
tune qui c'étoit derané ; ce Dieu nous l'a 
dit lui-même. 

Phiionoe% 

m 

Mais 9 mon Père , en vérité je n'y corn-' 
prens rien ^ comment cela s'eft-il donc fait ? 

Le Roy. 
Je vais te l'expliquer. 

Air i5. j9Cimii. 

D'une Nymphe ce Dicucraignit 

La jaioufe colère «' 
Et quand Bellerophon naquit , 



341 AKEEQUIN 

Il cacha câ'milWfe i, 
La.beUe n'euT aucun, foup^on 

De cette manigance » 
Et Glaucus lui prêta fonnora 
Comme on le fait en France. 






S C E K E XVI. 

stenob.ee, les susdits. 

E E R o y. 

M-Ais voici Steaobée: y pus vçÈez?pf^a- 
remrrient , Madame , partager la joie 
publiqueifçavez-'VOHs bief» que Bellerophon 
cSLBs de Neptune, & qia'ii a tué le Monflre? 

S T E N o B È' B. 

Je m le EçdÀs^ que trofu 

Le RaY.- 

Ah ! cela vous fâche , parce [ çpt' voua, 
n'êtes pas des amies de BeUerophon. 

Sténo be'e. Air loç. Trop (TAmour enfin. 

pour Bellerophon fàvofe ramecprife 

De ra pltis fefifïbie ardeur , : 

Et toute femnite^tteron'iMcprîfc 

Doit avoir recours àla Àorrcin ^ 

Air 106. fiefms qui^jUhikl^Janette^ 

AmiToisit , par Tes chacmes 
Secondant mon défefpoir , 
A rempliees Ueux d^aUarjnes i 



BELLBROPHON, ^ 

Comme vous l'avex pu voir j 
Il crût fe donnant air Diable » 
Voit fon feu récompehfé , 
Mai9 le pattvfc iniférable 
N'en efi pas plus avancé . 

LeRoy, 

Air 6^. VéLte» volt s ils viennent. 

Que les Archers irt»0B3|rtSemenr 
Devant nous l'amènent. 

PuKqu'îl s'eft enAit , cotn men# ^ ; 
Veux-tu qu'ils le prennent ? 
Va-C*en voir s'ils vieiiftent, Jean » &c. , 

Lx R OY. 
Hé bien fcelerate to vas payer pcmf îuï. 
Stenobe'k. Air 107. cif Amante G âbneUe^ 

Je ne crains point ea haiiie ^ 
J'ai p^r prcfcâutîoîf . 

* ftjurfotoïkfct mapdrte: 
S^ preiklre dti pekoR :• 
En ce moment j^céde 

A fcs efetft. 
Oh ! TezceUent remeck 
Pour les fbr&its. 

Phi L oW)£\ ilir 1 0%^ If y Afm (Pmalà fdi 

Comme & ]fa^e eft foitte ! 
Cotsuttchûtciill 
Seigneur elle eft marttk 

Lb Roy. 

Que nous fek cefa^ ? 
N'y a pas d'mal à ja< Us, 
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3(î ARLEQUIN BELLEROÏHON. 

Mais voici Bellèrophon ^ ces Trompettes 
Se ces Timballes nous l'annoncent. 

SCENE DERNIERE. 
BELLEROPHON,&//«/ïir/^ 

L E R O Y, 

AH ! Seigneur , que ne vous devons- 
nous pas ? 

^ E 1 L E R o p H a ^7• 
Ouf !. voilà un combat qui m'a bien don- 
né de la peine. Vous fçavez fans doute que 
J^c fiiis fils de Neptune f il eft inutile que 
^allas vienne vous l'apprendre. 

P H I L p N o e'. 

Quel bonheur ! mon cher Bellerophon. ] 

L E R Y. 
^ Air 62. Iiam%> , manet. , mariez^moi^ 

Allons donnez^vousla main » 
Je couronne votre flame. 

Bei.lêroi>hok« 

Non ♦ remettons à demain , C 

Car j*ai mes raiTons , Madame i 

P H I L 6 N O B*. . 
Expliquez » expliquez-vous (kns détour. 

Bell erg p hon. 

Vaincre un Monftre , & prendre femme , 
PaKkmbleu mon petit cœur , mon amour; 
Ce feroit trop pour un jour. 

FIN. 
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40 L A B O NN-E 

Tucboux , 
Tous Princes , & bons drilltts , 

Tuchoux ) 
Ah , quel bonheur pour vous ! 

Que ce jour eft heureux ! 

Dan A us. 

« 

Air 6S. Je jute fat tes jeux. 

Pas tant que tu le dis. bis» 
XJn frère chîcanneur me cha^Ta de Memphis , 
£t me force en ces lieux à couronner fes fils* 

A R c A S* 

Ne font-ils pas vos neveux i 

Damavs. 
oui. • 

A R C A s. 

Far conféquent vos filles font kuf s Cour 
jpnes f 

D A N A U s. 

Hé bien* 

A JL c A s. 
Hé bien. 

IB'm de /'Aijp 83 . Cpn^etê & Cmmere. 

Cottiins& Coufines 

Sont faits pour s'aimer. 

Et pour s*entre^ouronnen ^ 

^ ]&iai« , Seigneur , fi cetfe alliance vou5^ 

faîfoit 



T E M M E. 4t 

feifoit tant de peine , que ne refbflez-vous 
la paix ? 

D A N A U s. 

Air I y. Pitm Bagnokt. 

Pouvois-je foûtcnir la guerre , 
Et ne fçaîs-ttt pas comme moi , 
Que la moitié de la terre , 
D'Egyptus recdnnoît la Loi ? 
Voilà pourquoi , bis^ 
, Je n'ai pu (butenir la guerre t 
Parce qu^il efi plus fort que moi. 

Il a plus de Sol^ts que je n'ai de fujets ; 
& quels fujets ! 

Air 100. Quand U Bergère vient des Chmfu 

Ils fë reflbuyiennent encor 
De 6elanpr. 

A R C A s. ^ 

Ils ont grand tort* 
Ne Afavent-ils pas qu'il efi mort ; 
fit que tout Ombre > 
Du Palais (ombre 
Jamais ne fort. 

Dan AU S. 

Oui , mais c'eft moi qui l'ai tué. 

A E c A s. 

Bon , ne falloît-il pas toujours qu'il raout 
rut ? mais on vient. 

Tme 1 r. I4 bimne Temme. Tt 
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SCENE IL 
HIPERMNESTRE, DANAUS, 

HlPSB;MKBSTRE. 

Air 1 10. toutqmi vous en prendre émoi; 

A Quoi vaut amufez-votts j 
•*^ Mon pc« 9 mon pcrc } 
Nous atteihiom nos épotuc « 
lib-ce dans, ua Çimttkst 
Qu'on forme des noeuds & ioytxi 
A ^«oî vous ,, are* 

Venez » venez , fuyez ces Ueiix wftes Se 
lugubres qui redoublent votre peine. 

P AH A ir s. Air p. l^ie cmfkùfm , affable, 

éehwt^êUg^ 

ïfm. doux regard 
Le Ciel nous iàvori/ê i 
Mais de iâ part 
Je crains encore la aUê $ 

Car 
Quand on bk xmt fettiie» 
On la paxe «âtr o« taié^ 

N'ayez aucune peur. 



• FEMME. 4j 

Air 7^. jigt/t'cbêm nm^cf/gt^ fo^ 

Dfe vo&neretBB' la quaiické » 
La valeur , l'alliance > 
Du Trâtie oiï vdus^ étet monté 
'Affermît la piiifikQc». 

Songe» ^i#ik ùiût dnqoante^ quoiqu'on 
H^etf para)! {raÎM' à I^Op^a» 

Air 1 1 1 . ^//0i»j ^4e7« 

Bup «idcfiib);>r)û^rc» 
Ayant (p'il fbk deux an$ > 
Vouf vQu^ vcrrçz grand-Pere 
DHn Régiment d'en&n& 
Allons py ^ d*un ait gay , toijjours gdjé 

Tattens mes Gendres avec vnpatîence : 
fû protwsljYtitéé à votrearaoïûr , je vous 
tiendrai p3isob. ^ 

H parut ict par^Fordre #Egyptiis*j vous 
me vantâtes fon mérite , Se vous m'ordon- 
nâtes de raimer > jo^ ifé balançai pas un mo- 
m€ail è ei{ë©4*Wr Y^s 9iç4w5^ 

M<wtkûi^4'ab«4 6it <WIitt pWie ^ 
Il fin r-«i^ Àtmw fronts.» 
Cai; ma iik <loii t^|&Hf> 
Obéi» à foa, pao. 



X4. L ABONNE 

Mais qumd je vous vois fi fort enfeve- 
li dans la trifteflc , cft-il quelque bonhcuç 

pour moi l 

Dan A us. 

Oh ma foi je n'ai pas envie de rire. 

HlPERMNKSTRB. 

Quel nouveau chagrin peut encore vou$ 

agiter ? 

Danaus* Air 112. l^Ut%M. 

Ma fille j'ai vu cette mût 
De Gelanor Pombre implacable» 
Dans tna chambre il a fan grand brute 9 
P*une voix rauque . & formidable , 
An été , arrête » m'a-t'il dit. 

HiP EAMNfiSTRE. 

Groyex-vons que Pluton renvoyé 
Les morts qu'il tient dans Ton Cachot f 
L'Achcron lâche-fil fa proye ? 
Diable tôt. 

Damaus. 

Ce n'eft pas là tout , écoutez le refte: 
71. VâittHnmtfappefçustnfmgc. 

Les Dieux l'ont armé de la foudre. 
Soigneux de venger (on trépas : 
JTai va mon tr&ne en mille éclats y 
Sç mon Palais réduit en poudre» 



F E Ai M Év ^ 4,^ 

HlPERMN£STRE. 

Ah 1 vos fbtiges font trop mauvais y 
/ Puiffiez vous ne rêver jamais. 

D A N À X7 S. Air lo. L^fèrmre. 

Je vai« lui Honncr une fcte , , 
Ce fpeâacle fera nouveau ; 
Allons enfins , que Ton s'aprctç 
A l'amufer dans Ton Tombeau. 

HiPBKHNESTiLE. Air tx6S. Atmqul 

tauroit fû croire. 

Mon Père pouvez-vous dire 
Qu'on aime à rire 
Chez les morts? 

Danaus. 

Ma fille reiîrez-vous , Se laiflez-mol 
HiPEaMNEsTRE en s'en allant; 
^ £a vérité le bon homme radote ! 




■^g, . L .A fi O^N; K E 
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SCEKÊ îll./ 

& crefpes\ qui f>ortent^ des plats devant le 
tmbeau de Oéfanor. 

t 

D A N A u s. Air i 8. regutngûê. _ 

OMbra tfw^ ïdnçe 115^^^ 
Que Jai moi-même affaffiné 9 
O reguingué 9 6 Ion làn ta » 
Soyons amis 5 plus (fe quercHe , 
Pardonne cette bagatelle. 

Fin de [Air f^. tevenm de Lorttte. 

* » ' ' . ■ 

Honorez 
GeW)ftz 
Et fa gloire 

£t fa mémoire ^ 

Que nos jeux , que nos chants 

Lulfeflent pafl«:,Ie tems. 

Honorons 
Célébrons 
Et (a gloire 
Et ik mémoire t 



F E M ME; 4^ 

<^ue nos jeiiat > (^ ao» cjiam» . 
Lui Mest paiTer le tems. 

^près les danjes , le soleil ïécliffe , la terre 
ïtemble. 

Vn du Ch oïtrK. 
Air 2p. Jf «^jftè wéninA ni Prime. 
Le jour pâlit ! la ter»c tremble ! 
Qqel pouvoir contre nous raflemble %. 
Et confond tous les Efemens ? 
Quels fiflemens \ l'Ombre cruelle 
Reçoit nos îdivertiffemens 
Tout comme Une pièce nouvelle; 
Ttmt k Peuple fuit. 

V Ombre de GeUtm [on de fon Totnbeau. 

L' M B B. E. Air 14. Or écoutex. petits c5^ 

grands^ 
Tous tes regrets font (uperffus , ' 
Bientôt un dés fils d*Egyptus , 
Pour me venger de ton audace 9 
Tyran , va régner en ta place 5 
Mon £uig fut répandu par toi » 
n veriêra le tien pour moi. 

Dan AU S. 

Air 1 1 3. o» pous en ratijfe. 

Que mon cœur eft agité ! 
Ah ! par cette ob&urité , 
Tu redoubles mon fiipUce 1 
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Dis-moi dooc qui me tuera.. 

L' O M B a E en renttam dans /^li Jmbeaui 

On TOUS en ratifTe , tifTe j tilTe 9 
On vous en ratifiera/ 

D A N A U $. 

Air 114. CtnHmemféteé 

Ombre inhumaine ezpUquez-vou^> 
Sur qui doivent tomber mes coups? 
Dans une telle Pépinière » 
Il s'agit de développer , 
Celui que nia main doit frapper 9 
Comment &ire? 

• * ' 

i^ir 77. Qtundje tiens de et jus tPoâotre^ 

Voyez la plaidante vétille 9 
Je n'ai pour fortir d'embarras 
Qu'à tuer toute la &mîlle 9 
& je ne my tromperai pas* 




SCENE 



I ' 

r ■ 

S C E N E I V. 

U Théâtre cbange j & leftéfintê une-èkf 

agitée. 

HipermkbsTre feulât 
Air II j. SMe^ df vçi utia^t. 

AH ! qaet affreux Orage « 
Celfez vent furieux ^ • . 
Ii*exercer votre rage 
«^iirrabjctde wpK.fiiix.î. 
Dans vos grottes profonde* 
Rentrez en ce moment , 
Doux Zephirs fur les ondes » 
Conduirez inqn amant. , 

Que "je fuis heuréufei la tempête ccflct 

Air 1x5. 

Le tems efl: calme» 6c le yenedouxi 

Depéchéz-vous, 
. .' M6n cher Epoux. 
} . l'Hymen; nous attend au poit» 
^ Bout tous y faice uti heureux fort; 
Ce Dieu d^nj^ ce* jouir ' • • 
• ' D*accord avec FAmout 
Va couronner l'ardeur qui nous preffe » 
FaUbns fur ces bords » 
Eclater nos tranfports, 

tme 1 1\ La bonne Femme* £ 




jD L A BD NÎTB 

Et que nos tendres défirs « 
Comblés par les plaifirs ; 
Dans nos cœurs renaiflent fans ceflê* 

S C E N E V. 

f * 

HIP£RMNESTR£,riwfei^ 
■^ MATELOTS d-MATELOTTES. 

HlPEKMlÏESTfLB. 

Air a. r «rnn^ , 7 4)r4iii>« 

Viens promptemenr, jeune Héros » 
Hâte-toi ) traverfe les âots » 
L'Amour veut de la diligence » ^ 

Le Qnonv K des Matelots, 

Y avance , <ivanc^ » 
Béponds i Ton Impatience. 

H IF £ RM NES THE. 

Que ne vous dois* je point mes diers 
enfans f voilà ce ijui s'appelle étie bien fe* 
condéi^ Lyaoed ne peut maa^uer d'arriver 

lorfque tout un ^Peuple T^pelle Mais 

n'eft-ce pas lui que j'apperçcrts. . . O Ciel ! 
en quel état s'offre-t'il à mes yeux i 



P E M M £. If 



«ÉÉMArtM^db 






r».4 V ^ < ■» I ■i 



Çn véiÈ Ljmit quituv^ff l^s flots kUmge i 

il ejl en çbemife. 

I • " 

L Y M çl^ M. Air. ( 17. .Q/i'du¥iH ■mettmi 

CA F4nchw 
, Mon petit bouchon ^> 

HiPERM^JÎSTRE. 
Cher Epoux 
Je tremblois pout vovà. 

Des pbiiTons lliuihlde canaille^ 

Les Hidtres à réeàiâ , 

De moi tout éeoh'jâtouK'^ ^ - 

Mais efifin ^ - 
L'Amour J>iaaip|uàifi|i* ' 
• M!a maigié boragc\j . ^ 
. "i.d :s'ij CôtKilikâla^{4a^9i: ' ' .7 

Je promets -«'^•'> «^ . -.; . 

Eij 



p L.'A BONNE 

. Pe n'en dériver Jamais» .^ ,... 

efi-eUe otifcute lire îurei 

Tout parle ici de Totrc ambar «itreme , - ^ i 
Mon tendre coeur tfa tîenà dcfîrct. 

i 

De vous aimer , je fais mon Wen fuprêmc > 
' J9c ition ardôuï^ottt dèitvous affuier^ »i r «' 

Mon cher amant , croyçz vous qu'eUc dure i 
Lure lûre lure : 
Oh 1 fans doute VcUc durera 
Autant qu'à l*Gpcfà- ^ 

Air ^S.PArhnheufy ou far malheur. 

Sort heureux , aimable jour. 
Vous auçmenj;ez inçn jimout 
Enfiniliani; mes ^tmçs^.^ , ^ .. 

t.' . .. .^ . . 

Sort hçuireiix-} àmaWe jo^. 
L Y N c b' 5. 

Ohî finiffez.s'il vous plaît,vôas m'étour- 
diflèz i i'ai bi^ autre chofe à fore oue de 
vous entendre teaiUeÉ ,; attoos chercher le 
Roi mon fotur Beau-?|>er€. 



B M M R ,3 

H f féjrlac-n^ieji t r e. 

Déjà Vos frères & mes iœurs 
Se jurent dans le Temple 
Les plus fincerer ardents 9 
Suivons leurexempie. :. 

L Y N C E B. 

' * ■ ■-- 

Ceflbns d'inutîks difcours 9 
Hotts n*avancerons rien^ nous chantons toujours; 
Venez Princeue mes amours > 
Vcnea au Temple. 

S C EN e' vil 

DANAUS.IÏIÏ'ERMNESTRE, 

■ ■"L.WCB'Er-^ 



w' *.«,>_ 



A 



H ! mon gendre vous voilà ? foyez le 
bien venu : vous avez bien tardé* 

Air 2j. Latte Uirejlaire. 

Vos frères plus impatiens 
M'ont pas attendu fi long-tems i 
Ils ont déjà conclu Tafiàire ; 
Laire laire, laire > &c. 



J4 JL* ^B JE> HUE 

Air j20tVn jimsnt éytc et qu'il aime^ 

Beau-p<dffe ou ne A)ît f^st fi viQc 
Prononça ciifimrftediï^t; % - ,.i 
Car le mariogfe eik nn^tQ. . .• ;• 1^ 
Où l'on n'amye^que ttôf^ tôt. 
D AN A US. ^ 

Air p2, Q^Hfhyif ifiSmrf4ns êoûtrainte, 

i Au temple THymcri voittâpprelle. • ' - 

HiPERM. LL)ncee. . 

Entrez-y donc. 

TTy n c F e. 
,) - '; JeîvohfJfiâ,tafc8èUc; 

, ,D AN A^V 5« ^ _ ^ , ^ 
^ tout' êft 4>fêî pour^^-cgrÉMotf r/ ' ^ "'** "^ 

Oh ! poios 4e Ibçmia ji^rous en prie. 






• « - . 4 






:..B-iWiM M Ê. ." 5ç; 



S C EK E VlJtl, 

te Thédm change &nfriftntiteYeMpie £ljts 
« ayec U Shuke'-dè eeftr txèffe. 

LE GRANÛ PJ^est^E, 



Jprè$'k^B4tifeS 

1> AN AU S .H 1 1 ï; ^ M,^'i&S; ft« 

L Y N C E' E , ffrivent. 



Air 121. f^te icimonffdvotrfaitey ^ 



■ » ■ & ^ 



•J Iffe reccvèt Icfe fertnét/s J^ 
^le toujours y font ks amaa^ » . ^ 
Et plus ibuvent ne tiennent guère. 

Que «oôjottrs ,' *'c. • » * '^' 
O» approche tAuul de Ffîym^ pk, tf^psnjfm^flre 
& Lj/ffCrepofénr la mm y le. Grand-fietre 
reçoit leur ferment. 

HiPERMNEsTfiB. Ak 122s jimis fans 

• ferupule. - '^ 

De ma vive âamc -* 

Emj 



S^r X 4 B O NN E 

Hymen /bit le garant. 

Je jure il ma femme 
D*étre tôi^nrs confiant. 

Je TOUS ferai fidèle » 
J'en &if , cher amant> 
Le ferment. 

Lynce'b* 

Hélas y ma belle i 
FAfiKKir te £rit , mais l'Hymen le dément: 

Danaus. 

Allons qu'on ouvre les portes du Tem- 
ple, & que tout le monde y eptre pèle mêle. 



SCENE IX. 

Les Alfeufs de U Scène précédente, 

PAYSANS, PAYSANNES 
qai entrent dans le Temfk. 

Un Pays an. Air II j. Gajygajygaj^ 

Madame la Mariée. 



Q 



Ajjgay.gay , 
Madame la Mariée, 
Boa» bon 



Jç ibinines ravts tatig^é » - 
X>e vous voir & bfêiî accoiiplée. 

Le Choeur. 

Une Bbslgbiîb/ 
Air 124. Menuff d*B^pemnefifi9 

A l'Amour, 

En ce jour » 
Rendons tons hommage. 

Quelle douceur! */ 
Quand ce, vainqueur . c'^' 

Nous engage : 

Lîvrons-nottS^ 

A fes coups. 
Jeunes cœurs hâtez-rTous i 

Une veut votre eticens » 

Que dans vcfs beaux ans* 

0» JDanfe. 




./ 



p> L il K O : N K.IS 



A>mm 



'iS C E N E X. 
ARCAS , Usfffdiftr 

Ar c AS. Âk'4t* LanturlUr 



Q 



I Ue votrte pfciênoe 

Calme les mucixis> f 
Voyez rinlolence 
De tous ces coqâms. 
Pendant que Ton danfe 
Ils nous roifent tant & phis , 
Lanturlu » lariturlu , lanturla. 
D A N A U S. 

Air 6^. Talalerif, talaleri^ téUdlerlUr 

«■ «. 

SiUF moi leur injdle vengeance > 
Pourfuk hùng <te jGclanor , 
Maïs c*eft envasn que ma deiaeiice 
Voudroif les épargner encor : 
Ah ! morbleu nous allons bien rire 
Talaleri, talaleri , talalerire. 
L Y N c E* E. Air i ij*. Ce n'ejl point fdt effort 

De vous , que }*obtteii0e une grâce ^ 
Soùiirez q^*en cette occafion > 
Sur cette vile populace , 
]e faflè une belle aâioiu 



'Allti cfanc tonv batrre à mftipl^f^ 

DANAUS,HIPERMNESTRE. 

SOrtez tous : ft ^édi mû, fille demeurez. 
4p4rr. Je nr fçâi conmeiupneflâ^ recevra 
le beau compliiMm qocrje vais lui feire. 

Air I iMlié6ffàmiiffifU%.HHgârdi. 
.\ Qidiqiiejet liemleçri^us 401^. ., ^; ; ^ 

Vous dérest y.cttixr^âeôfon 
ATQtretcbeir papa QÛ^oh. 

Hl?^F»4kCK£$TKE. 

. ViaiAitnc je le f^ , mon perc. 

Ecoute>L7iQ9i donc. ^<V. 

Air 7 5 . Qmjii^^ vmon^her voifih. 

Ma^fiUeVtohàréfohx 
ï>'immoler<totr« Pçfe $ '\ - 
J'ai befoiti de ¥éife viNÂ».! 



H I PoB R UIXIM ft'T AS* 
£t*q[U'eii voute^vaus feifor/ >'V\ 
' . D AH AiU.Si, ,. y J 

Elle doit amier vptre bras; 

- Hl P-BRMKE5.TILX.. 

Air 12$: Le t^aiiBt^efpîj/fM^ 
Sachons ftir qui je doi 
£3Ker(er mon courage»^ ^ \ ' 
Sans différer nommez-moi 
L'ennemi qai rodîs outéage % 

- Sottiiomfcuiva:,ieg?g^a .| . -, ^ ' 

Glacer ton conir d'ef&oi* 

Air 60. Dedans ms tm il j aMP'Uermitc» 

Quoi ! vous pouvez foupçôiïnît M feîbîëflÈ J ^ 
Seigneur , fi dû îrinfenF; -^ ^ • ''^ 
Que dans ce jour j*aî fait àlafiéètt/* 

Vous rfcte« pas content J î ^ - 
Pour vous prouver mon amtiSé ^iiiicef e ; 
Je vaîs-^iïéorÉtifc 
"'*■■' Moi j^jf-'-oi 

Jcy3iscnçôi;^ittî^'-^^^.j;\ 
J) A NAUS. " , 

Air 127. Jiblquil eft ^eafi [otfediê. 
A vous juvJtejr fii|Ç€ïcm^flt,> j^/y. 



?• 



N'ennuie > Jfeimuifi ^ 
Jambk(jg9 en fiçjapt ;; . 

Ecoutez ccli|i-ai ^ il vowsfera trembler* > 
j^ir ip8. Charivari. 

. È[3(cf ^! f ofïr ^î > / ;: • : .^ 

Si je ne venge mon Pete > , 
• Hymeti) fais-moi 

Manquer de foi , Hcs au]ourc{*huî 
. A mon mari/ 

• ' ''- DàhAus. 

En verïté Voilà un terrible ferment j 
Jl lui prifentf un Poignard. 

ï ip. Contu un engagement. 

Du ^U9 funefta ferc 
M» «ête eft menacée ; : 

': ;l^o«r emj^cher. m^ mon i 

, Vil percer .... 

HiPERM.NBSTRE. 

Damais, 



• > « • 



lu 'i • t. 
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Vi L'A* BONN E 

Quelle l(A &Ln^ixtàtftt 
Hélas3^nnpofii-^du» ! ' T 
Me conyient-4) Miftipéfie^ I 
4>ié eiierliJéii'epbM : 1 1 

L'ombre de Geknor fn'à prédit tantôt 
qu'un des fîls dTgyptùsmc ravîrcBt la vie , 
ôc la couronne' ; vos Sœurs ti'oift pas &it 
tant de difficulté > elles ibnt bien plus réfo- 
luës <|ue vous. 

Air ip€ jQ^nd en d pnmoncc £e mslheureUK 

Elles vont dans la oiiit m^imcn^lcr mes vtâinies* 

Jtl^SJlMNESTAB. 

Aélas! ' - . 

Dakaus, 

Vous foupkez ! vos ^oupëslbnt 4as cfiioes • I ; • • 
Vous balancez eacof l^nt peut^ro^ arrêter ? 
Votre ferment TJMsJjet» a^ez X'ooécuter • • • • 

Hé bferi que ne partez- vous ? 
Air 8 : Tatare pofi^OH^ 

L^fque ma volonté 9 ma fille » lê'déclare 9 
Cefi àvous de répondre à^on intention» 

HlPERMNÈkïRE. 
Serois-je alTez barbare J 



i 



i 



F E M M E. ^1 

Dànaus. 

Obéiffez-moi donc 

H1PBB.MNESTRE en/en allant. 

Mon cher père tarare ^ 
Pompon* 



SCENE XII. 
DANAUS jS«/. 

VA , va , f ai pris de fi juftes mefures , 
que Lyncée ne pourra fe fouftraire à 
ma fureur , la nuit fei yorifera mon projet. 

Air 77. Qujmd je tiens de ce jus d'oâohe^ 

"' }'ai fçû m^âîirer ma vengeance ; 
Eny am ramour retient ces coups » 
On va dans Tombre & le (Ueoce >, 
Partout affieger ton époux. 







;A| LA' BON NE 
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SCENE XIII. 

« 
• » 

te Théâtre change & repré fente U fétcâie in 
Palais de Dandiis , une nuit très^difcure règne 
fur le Théâtre. 

HIPERMNES TRE feule avec un 

Tngnati. 

Air i6(J. Depuis f ne foi v&Nanette» 

Ùftes Dieux ! que doîs-jc Étire ? 

Quoi ! cédant à fôn courroipr, 
Mes Soeurs par Tordre d*un perc 
AfTaffinentleurs époux* 
O nuit de tes voilés' iCbmbres * 
Quel eft Je fatal fecours ? 
Toi qui ne de vois tes ombres 
Qu'au triomphe des Ambuss^ 



J 



s^ 



SCENE 



:t:F.Ec^M-% >^5 



■*>*• 



.-•• ^-\ ^ 






S C E N E XIV. 

..•■■■•■ ■ ' ■■ 

L Y N C E' "E avec me httteme fturde ; 
^ HIPERMNE5TRE. 

OU Diàbte tr^mvdm^jeina femme ? je 
la dierchc -partout ....;, . .. fî je ne 
«le trompe 5e 'îcbM-qifec'eft. Yoùfii ma ra^ 

. : pfct/înftittilbit,* Vi» iaio H Y . l 
N 'eft gH^^ de mon^aùt i..r - 
N*auricz-7pttS ppin^ çnYJe ,, , 
Pçlaireui^ iiiauyaîs.coup ?. 

Que lut j^f^rjel,... ^,,çxfffczmo\ , 
Ly ncée , éhigfx^^ vçiji^ 4iç ces lîéux > iuy est- 
moi de ^açe. , ' , * .^'! ^ ' 

Mcû.vous fuir î . . . ; vous ûW penfez pas. 




• • '^ 



é6 L'^A^'B^O^^'^E 

Pour quelle raifon p 
^ /. JéÀefttfeencttte .' 

Il faudrait J^Jamf 
A vous parler net , 

. .L'ctte.wuyà-fi^^t.- 1: . :-; .T ,. 

M^ «pe-iribt ïdip ceci ? oy 
par énigme » expliquez- vous imei!îx»{: ; . 

Air 1 5 1 .^FWry4(?i^*wd««wi*Ï4 w. 

Pour fauref un Ef^^ tfac fiin»\ 
Fer -koA t Mtif aiieecoiipi« . ; 

Mourons p^iirj^P^«r^eiC''^es.^MU^ 

L Y N c fi! BPafétanf. Air 4.9. 

TurlutiitàttàigùâW ,*éiigttaifite , 
. Renguaihé tbA'traùtciâu. 

Que dia\)teVoxfléz-V(ftisfeïre? 

Ma vertu m'y dctèjrinîn^ , . - . 

ildn chér> reods-mbi ce.pôigpàrdr 



: P E M M E. en 

l Y N C e' E. 
Je R*(^«iif ois , 
^ entroic daas ea pottri'ae» . 
Tu mourrols. 

L Y N c B* E, Air }p. AUfofon de Barbm. 

Maïs quelTonherrè ^ quels tclàirs 

Etonnent la nature I 
Ces feux qui bwUcnt dans les Aîrs > 

Sont d*ûn finîftre augure. 

Quelle funefie traUiiôo, 
La fandondàîne 9 
La fkridondon! 
Dieux, é Dieux! on nous traite xd 
-Btribi,' > 

A la £içon de Barbari 
* Mes amis. 

L Y M c «* E. Air 26e Joetmde. 

Quelles voix implorent les Dieux ! 

Qu^ tranlports fknguimires I 
Je n'en doute plus 9 dans ces Ixeuc 

On égorge mes frères ; 
Secoutons-ies • . . dois- je (ovSàt 

Leur iâftgianfie liéfiiite.. • • 
' Mais à tjuoî bon- les fbcourir ^ 

LoHôttel'ia&ire eft bis/^î 

Fij 



^8 LA BON NE 

Il vaut autant que je refte ici. 



SCENE XV. 

JROUPE D'EGYPTIENS , les fufiUs. 
Un Egyptien. Air 37. 

A Ux Armes, Camarades > 
L'ennemî n'cftj>as loin. > 

L Y N C E^ £• 

Courons tous au vin. 

L' E G Y P T I E K. 
Aux Armes, Camarades 9 ' 

Mettons tous Tépée à la main» • 

C H OE XJ R d' A K G I E N s derrieu k 

Tbéatu^ 

Air 131. jfift^is un bm Soldat titats» 

. >PorCons dans le combat» 

: Titata , 

L*hQHeur 9^ & le carnage i. 

Que Lyncéc abbatu 

Tututu , 

.Cède â notre courage. 

. . L Y N c s' H« 

Comment morbleuî on parle de moi. Ah ! 
chiea de beav^pere , vous faites donc des 



F E M M E, 6p 

vôtres ! tout à Tiieurenous allons voir beau 
jeu : mes amis commencez toujours, 

Hl P£ R MNEST KE. 

Où allez vous donc, mon cher Epoux f 

Lynce'e. 

Je vais boire un coup. 

Lyncee pMft. 

€>n firme U charge ^ le comht fe fait entre tes 
Igypttens & lesArgièns y à la fin Ljncee Arrive. 
jLvec un grand bàtcn & les repQuffe. 

SCENE XVI. 

H IPERTVIN E S T RE feule. 
Air 33. I^yftoH. 



Q 



Uelle horreur ! quel tapage ! 
Où porter mes regarnis ! 
Le fâng dan9 ce carnage 
Coule de toutes parts. 

Aîr 13,5. XJnCavAlief d'une richeencQluTei 

Mais qnel^eâacle à mes yeux fe découvre } 
La terre s'eiittouve t 
Je Yols des enfers 
Les fiippiices divers» 



1 



70 LA BONNE 

Air 134.. N^ cutgneiL tien; tHjmen efl vom 

djyle. 
Je rois mes Soeurs (ûr f îrtfefnde rire . . • 
Qacl eft le Init de leurs foins empreffés ? 
Elles Toudroient: d^nne pndc Sigicive 
Fixer le cours dans des tonneaux percés. 

Air 2p. /^ ne fais né ni Roi ni Prince, 

Non tos mains font trop criminelles , 
Des D^ieux » n'*efper«z pas, cnicUes» 
Appfii&r le jttfte courroux $ 
Vous p)itfe£ vainement , perfides 9 
Vous avez tué vos époux , 
Vos tonneaux feront toujours vuides. 



SCENE xvn. 

L y N C E* E fi&orieux , H I P E R Mr 

NESTRE. 

L ynce'k. 

Air ii^. îlfâut ^umdl Amont nous ffep. 

T*\ E'catmpons arec vîtcfiê , 
r^ Suivez-moi , mon petit coeur ; 
Du combat j« levkns vainqueur: 

Belle Bsincefle » 
Ma foi i'on ai>ieQ 4» bonfaciir 



«'.-Ali. - .^ 



il àfferçoit J>âHàusfmmu]f4iif4e9m Gardes. 

Mais que voi^je ! tous Verrez que j'aui'su 
txié le Beau-pere# . i - 

• f • , > * . ' r* ¥ • - 

■ « I ■■ A 4< M ft àfi *^l g É É i i. . , .■■■■.. 



SCENE Ï>^ERKIÊRE. 

D AN A US fuftetM f*t des Gardes i 
HIPERMNESTRE ,. LYNCFE. 

Tm de /'Air po. It^^i^^^x^^^i t^i^ 

VjTRands Dieux^-tiudhombleipeâacle! 
.Ta main vient d'accomplii' l'Oracle. 

D A N A U S. 

Air i3<?« Colin va t*en dire àVafm% 

Non, fille perfide, c'eft toi 
Qui trahie ton Père & ton Hoi 9 
Pour Pamour de ce miférabie ; 
Je voudroîs pouvoir avec moi 
Tous deux vous entraîner au diable. 
L Y N CE' E. 

, Allez-y toujours devant, mon cher Papa. 
Air I J7. Et %.efie , ufie , x.efte. 
. . Grapds Dieux •quelle fureur \ 






:72 LA.BONHE FEMME. 

D A WAV s; 

Vhc que l'oiv m'caiportç.-^ 
La rage le tranfporttV ^- ( • 

Il4Cxpûc,,ScSgnciir.vf -V - -> 7 
O Cict quel coup'&ncffc f * ' '' "-' 

Il ne faut pas quitté!^ l^Ho^ >: ^ 

Et zcfle 5 zefte , zefte > ^ j 
PùîTqif it eft iicfunt 5^'trb^ciWnoî , 



< i» 



Siptfigecm» au vç&e 






F I 2^: 



.:î 



> » « ,* 
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ARLEQUIN 



ARLEQUIN 

T A N C R E D E, 



PARODIE EN UN ACTE; 

Par les Srs Dominique & Romagnesi ; 
Comédiens Italiens ojrdinaires du Rx)U 



'Bxpréfenté jour la première fois far Us 

Comédiens Italiens ordinaires du Roi, 

le i^. Mars 1^2^. 



Tme I y. AfUqum Tanfude, Q 






















A C T E V R.S. 



TANCREDE, Amant de Clorihde* 

Arlequin. 
CLORINDE, Amante de Tancrede. 
A R Q A If « Gean; ampuçeux de.Clorm- 

de. 
HE RMI N I E Coufine d'Àrgan. 
ISMENOR, Sorcier. 
SUITE d'Argan. 
DRAGONS & SOLDATS. 
Un SOLDAT. 
MAGICIENS & MAGICIENNES. 

GUERRIERS & GUERRIERES 

Captif. 

DANSEURS & DANSEUSES. 
DIABLES & SORCIERS. 



75 ARLEQUIN 

Karaplon pataplon » 
Car à prendre la faite , . 

Ils Q^t été trop promis I 
Ramplon. 

Air 34. Mon Peteje vim devant vons, 

' Le fiinefte fort des combats 
V JDQjBncàTancredetavantftge^ '* '- 
Et ma Maîtteffe , & nos Et^ts , 
' . En çc moment font au pillage ^ 
*. ' Mais quoiqu'il nous aft bien roffés. 
Je rfen-aî point encorcaÔes. 

Cen eft fait, je vaisN arracher Cloriridc 

liTancrede. ^ ^ 

Air 1 38. U^'P^HtfâBttmss^..-^ 

Jp eédc à majufte fuïçur. j ; : ^ 

Hermini E. 

Que vous me caufez de frayeur ; 
Vous allez périr. 
Ablg AN. 
^ Oefl tiop diîfcoùKr; " . 

Ci va-t-il courir ? 
A R G A N. 
Jl eft pourtant tcms , Wx* 

Princeffe» . . 
fj jeft j>ourtant tems d^ J?i fcoourir, 






.« 



Air i^6^^^^^ff*t^dife4Natm. 

Nous aljons. jurer gravement • , 
D'exterminer ce téméraire. 

De t^m fcii\td le féttii^ht' ^ 

S'il fle veut f 'îk % ' laiff^f faiti ? 
.ïï T lî I M •: ■ / i 

A.R G AN. . ;, 

Comment dotic? vous'prenez le parti de 
ce Chçy^jljaÇi.Ççrawt. (^^^ je 

vous en r^onids. . . - \ , ^ t 

H E K M I N I^ 

Oh Ciel î^''''^*'"'' •' ^ 

Qu'eft-cc^qoc-'Celi'fighifîe f ^ïfe me ca- 
chez rien ^ £V<Mfis- %tvez que^Aèlus fom- 
mes parensf z^' '- ^ ^^^-' ^ '^ ' "^ 
Air i^.; »» te^ifhe'ptûfi ' ^ 

Parlez '^çn toute liberté , . . ^ 
Expliquez-Tous, belle coufine» , ^ 

Arçuez-moi la v6nte . 
Tancreifl'éii fecfeêVbukïutine i'^ 
Vous aimcj^ ^e détërfiiné. 

Cottfin YODS i'avez ikyiné. 

Giïj 



7« :iA.KLM:Q:V.l N 

Vous Faimez ! •.. Ciefcft-iî pofSblc l 
Ne vous iôuyient-il plus, hélas ! 
Que GAd ibn^bf as^nrincible 
Vosparensoïii j^iféiep^^ ,r 

Cc& là ce qui me xettd fenfîbic. 

• -..Ar-^AvïT. • ;-'^.:- .'3 

^'Oh*pdrb*»Voiiytf'J;perfftiifif'.''^^ ^ ' 

.Vous aimez Tancrede f ^ ^ 

H £ R M INI E4 r r-, r, 

Air io(J. DfifuihW^f:^ va ISanette^ 

"f. Tî cuy/«^iPP.Wtdçtoutesipar|s;, L .;-:. 
Dans mon flinefie efclavagÇ' . :,::i ^^r : 
Il s^t>i&ît,f ïnes y^ai^, ,;; 
Contre lui toute ma haine 
Me fut d'un fdîble (ccours ; ' ' 
}e fentis trop que ma chaîne f 
Etoit:ÇclÈ;'4^s Anaoiirs# .. 

Qu'eft doiM devai«fe f ptrc raifon & 
que dira-t-on de vous l : c.; . . ^ 



TANCHE DE. 7> 

. Hs&MtNlE. 

Air 13p. En itrtM détour, 

Qu»i<l lUie fois 
D'amourêufès loix 
Déterminent notre^ choix > 
De la raifon aux abois 
Entend-t'on la voix ? 
Cette pîgrieche 
Voudroit endurcir notre cœur i 
Mais I* Amour ce doilz yainqueur» 
L'duvre d'un coup de fiéahe » 
Et Ja raifbii par la bvéche 

S^ènfuic, 
La peur du qu'en dira*tK>n la fuit. 

On vient , ne parlez point de cela ; je 
vous prie. 

S C E N E 1 1. 
ISMENOR , ARGAN, 

I S M E N OR. 

Air 14a. tanderiutti. 

JE viens féconder 'ta valeur : 
Herminie a touché mon cœur ; 
landerirette. 

fi UlJ 
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Je voudrois la toucher auffi , 
Landeriry. 

Air 2é8. ^mi qui Pauroit pâ croire. 

Je puis des Royaumes fombres 

Forcer les Ombres 

Par ma voix» 
Je puis des Royaumes (ombre» 

Forcer les Ombres 

A fulyre mesloîx. 

Argan. 

Non 9 non 9 je prétends que Tancrede 
Tombe aujourd'hui fous Tefiôrt de mes ççups^ 

I s M £ N O R. 

Que j*aime ce courroux ! bis* 
• Venez Démons que la rage poflede » 
Tous à mon aide ; . 
Suivez nos feux & nostran(ports jaloux , 
Si les Dieux font pourlui^Ies Diables jfont poumons. 
Les Diables font pour nous^ 

Argan. 
Nous avons îà une belle reflource.' 
Chant de toptrd* Aîr 275*. 
Tous deUK» . ' 

Suivons la fureur 8th rage» 
jCher ami > véngeons-nous & hâtons (on trépas ; 

Ne différons pas davantage , 
Tant que nous chanter<»i9> il ne périra pas* 



T A N C R E D fi. cU 

AnGAN. 

Je cours délivrer ma Princefle. ! \ 
l'Of^ueftre joué la mâuhe des Df4ffm$f, 

Air 9 0« 'Biijmffe7>rous bons Frânfris. 

Nos Dragons viennent à propos , 
Je vais'kiir dire quatre mots. 

I s M £ M O Rr 

Et moi &ire le Diable à quatre > 
Pour les engager à iè battre* 
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SCENE III. 

ARGAN , CHOEUR DE DRAGO^JS. 
Air i^i. liàrche des Dragtns, 

' ' ' ' ^ • 

QUe dans le*péril, braves Dragons, ... . 
Aucun de yous. ne rm*abandonne. » - 
Vous avez' fiiy comme des poltrons f 
Mais, je vous le pardonne» 

Air 77. Quand je tiens de ce jus d'Oâohe. 

De la mém^ ardeur qui mlinl^é. 
Soldats f laiflex-vous animer $ .' 

Je prétends que Tahcrede'eificêt 

Le Cheeur. 

|l£mt périr ou i'aflbnuner» - 
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§4 A;RiL- E Q U. I N 

Attaquons leof gloire & leur jouf . 
Le Choeuil. , 

Attaquons » &c. 

I s M E K O K. 

Air 144», MP^ffmftaufrofn 

Quq^uè'Yous foyçi^ biçn morts^ Obis* 

Kepa^ez les ioa^i^rh^iiS'stA' Mu 
Roif qui jadis . t 

Des Amadis. 

Etiez la vive image : ; 
A des Guerriers )^u hai^is 
Domiez votre 'coiiragc. . rr 

> •.*. .t.." •' 

Rois qui jadis y ^G»: ^r 

les Diables fortent de deffous k TUuitre dm 
des veffies (^ k^(tenf let Magiciens qui s'eih. 
fi^jent^ . ^ 

A IL G A M.' 

Vous, avez «û la bfeiftonalde/ l 
Comme Jes chercheurs ésr^éfotTx 
Vous avez. &ît,» p^^vre lûfcenor , 
Unç4>^ ambaffade ! . . _», i -. /, , 

Vous vçrxez que j^vam^tkMié qtaelque 
chofe dans révocation ; mais kûflète - moi 
faire , je vais refeiiiUetcr moa grisnoire. 
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TA NCR E t) E. 8f > 

A R -G-A N. 

Oui vraîmeajt.vous êtes \m habile homme 
Air i+y* liJ'oubliex.f as votre boulette, 

flrfétoîtpà^fôrtôccêBkfcr. * "' -^ 

De braire, * ' — 

Pendant une beure ou deuj(| 

£t du rivage ténébreux 

^'évogucr Heçàtti * Cerbère; \ 

Il n'étoic pasfort néceâàirâi, te*' 

. , A JK <G 4 N ' »«y Guenieiu . 
Air 79. yentem déjà le indt» 

XL fiiffit de xiotre courage 9 
LaifTez-là vos enchantemens i 
Courons où rjbonneur nous engage » 
Sourene^-yotts de vosfermens» 

I S M E N O H. ' s 

Quoiqu'ils (oient Sarazins , ^e gage 

Qu'ils deviendront tous bas Normands^ 
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.-•' ■ S'-G E'N-B-Yr- ■- 

» - ■•.'••'••'..•?".'*'- . ' "^ t ' " 

ir r*/4ry;f c*d:wff :& repréfemç k, Cmp Je 

SUis-je Ciorindc ? hâas ! je ne nie rc^ 

Air 1 7 1 . ^T^^p de U Hhiié iti-Pens^ 
Ou {a\<«uàrcê » ou U Chaffc^ ^ / \ 
Ont fait ju(qu*id mes plaifit»^ . 

Mes défirs. 
Et mon coeur tout de glace , , . ; 
N'a jamais poufTé de foupîrs* , v," 
Que Tancrede çft chômant |! 

Quel changement \ . 
Je fuis toute je ne fçai coraracnj. 
O trop malheureux jour ! 
Mars m'abandonne , & je cède à TAmour» 

Air 47, Ué r^on, 

RaiTon viens â<inon>(dl:ours , 
A toi feulç j'ai recours : 
^; Ah! je le fens bien> 

Pat un doux lien 
L* Amour retient mon ame^ 
Foible raifon tu ne peux rien » 



TAN GRE DE. g/; 

s ur r efprit d'une femme , 

Lan la» 
Sur refpric d'une fewme. ^ 

Il vient , faifons du moins là fifere; 
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SCENE VI. 

TANCREDE , CLORINDE^ 

Tancrjbde, 
Air 145* Que tm ne parle plus de Guerre^ 

Ue l'on ne parle plus de Guerre > 
Parlons d'amour » 
Ranguainons notre Ciipeterrç f 

Dans ce beau jour ; 
Vous n*êtes,plus dans l'elclavage ; 

Ni vos Soldats y 
Et nous allons tous rendre hommage 
A vos appas. 
Ci: O R I N D E.. 

Air 1 47. Vivons four ces fillettes^ 

Quoique dans la captivité % 
jit fçàurai garder ma fierté. 
Vous ne m'ofirez la liberté.» 
Que par fanfaronade > 
Ç'eft une gaÊonade > 



■». 
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9$: ARLEQUIN 

Seigneur , 
Ccft une gafcona^e. 

T ANCRE DB* 

Non- 5 le Ûiablc m'emporte fi je votts 
ments. 

C £. O a I N D B. 

A d'autres , c'eft pour augmenter votre 

gloire. 

Tancrbdb. 

Ma gloire ? bon , bon , c'eft bierà quoi 
je penfe. 

' Air 6. Tout cela niejt indifférent. 

Hélas TOUS jugerez raon fort > 
Je ne dois chercher que la mort* 

Gl oïl INDE. 
jQuoi donc î 

Tancrede* 

Je vour cache un myftere i 
Mais non >îl faut le découvrir , 
Pourquoi m'obftincr à le taire? 
Il vaut mieux parler que mourir* 

Àîr 148. jingeUqm. 

Je vous aime ^is. 
. Plus que moi-même. 

Cl OR INDE. 
Ah ! que me dites-vous là ; 
Ah»abiah»ah1 

TanorebS. 
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T AN G R E DiEu 

si^^ftt*^: V^ vpUfi.dirfe comment c&la 
s'eJft fait. • ' , - , . 



» • •»« ». 



Ah ! poiat de réeît , cela m'eiinuïeroit, 

Pardonnex--'mbî ycdà eft liétéiTâlr^ 
.r Air I J3- Z^» C4V4/if r. 

Je yous-âîiréeaii fort de la bataille v ' 
D'eftec & <fe ^aiiiê ^ 

£]iÉâ6e£^t>s rangs, : ..ï 

Déconfire ip^ geng-j i a -1 

.,;:..-AYei;xaDtde gfâçeV ^ . 

Que l'Amour vainqueur 
Vousafoun»js^^i:^ue^ ^. 



l*f-. »— • wt<\ 



r. Il 



Quel aveu témer^ï'ë !' pûià-je tfop m'efl ' \ 
plaindre'. ^ ■ -: : ' ' ' 

' ■ ■ .' : T anc'KBd.e;,-'->' - 
^Qii*a-t*îl konC qdWué ofieiffe'^ 

I. O R I N D £• 

Moi qui n'ai yèxs^m^siimé l 

Air 275. Fffi & cham dtfopeu. 

Dès l*cnfaftce élevée au milieu des Forets 

tatue ïV. Arlequin Tmud^^ H 



^ A RLE Q U:l N 

Tan crei>s« 

. 7e ne vous demande ' pab rfaâ(loil:eP\ie 

votre vie. ^ 

Air 1 7 5 -^f fi^ je tbante & je badine^ 
Vou9a9iceKraiiiourjd€foîblefl&9 ^ ! . ^\. 
Mais vos yeyx ea Qnt-Us ^ophs de traits ? 
Lor(qu*oi)infpirc]atçndrcffe^. ., ,t., .- 
On doit fè livrer à Ces attraits : 
Kendez-vous à m^» vœui / PHneefie i 
Et ne parlez plus de vos Fpréts. 

CloriNdje. 

Non , Tancrede je dois vous haïr» 

T ANCR B I>E. 

Parce que nous fommcs ennemis f bon ! 
l'Amour s^embarrafle bien de la caufe com- 
mune. 

C t ORIKDBi ' 

Vpicî vos capûfs , foyez fige , au moins 
cachez bien votre anioqrt v ." » 

TaNcrede* 

Au contraire , il ■ feut que tout le mon- 
de le fçac^e ,^ vous yçrrez k joli-effet q^c 
cela produira,^ 



./.. r.- 
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TAN C RE DE, 
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SCENE VIL 

LES ACTEURS de ta scène précédente. 

Les Captifs entrent. ^ 

T A N c R E D E. 

Air lô.Jocmde. 

Ouiflez d'un defiin plus doux » 

Clorinde eft votre Reine» 
Mes enfans divertîâèz^yous > 
Bt quittez votre chaîne. 
Pour prix de votre liberté 9 
Il &ut par une dan(e , 
, Témoigner à cette beauté 
Votre reconnoiflancè. 

Vne Guerrière. 
Chant de f Opéra. Air 3 or» 

Si le danger vous étonne 
Fuyez foibles cœurs ; 
L'Amour , ainfî que Bellone i 
Vend cher fes faveurs. 

II eft des détours à prendre; 

Une maman à trpniper » 

IJnc A^nés qu'il faut furprcndre ; 

Hi 
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9» ARLEQUIN 

Et les maris à duper. .» ., 

Si le danger &c. 
câba 

( 

Mars veut ufi cœur intrépide; 
Et l'Amour veut de l'argent , 

On méprife un guerrier timide > 

On rit d'un Amant indigent. 

Si le danger &c. 

Tancrede. 

Il me femblc , Madame , que vous ne 
prenez pas beaucoup de plaifir à cette f^te f ! 
Il cela vous ennuyé , vous n'avez qu'à vous 
en allert A propos m'aimez-vous ? 

Clo rinde. 
Ak I o. La ferrure. ' 

Perdez une vaine efperancc î 
Vôtre amour ne peut me toucher t 
Si je fuis en votre puiffance , 
Argan fjaura m'en arracher» 




I 
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T A N C R É D Ê. 9) 

«H^M^— ii»J— ir<«»— M— *11«— — — *— ■«■W— M— — <— >— «i»i« > ■* 

SCENE VIÏL 
TANCRcÉDEM 

AH morUeu que viens-jé d'entendre ! 
Argan^eil mon rival ! je ne puis plus 
en douter, je vais Paccomoder çp toutes 
pièces ; fi je ne l'ai pas encore tué > en voiâ 
\sL raifon. 

Air p. SoU comfUifanu - 

Le fini pie honneur 9 
Que fit notre querelle > * * 
Pour un grand cœur 
N'eft qu'une bagatelle : 
Mais > 
^ Quand il s'agit d'une belle » 
J'y regarde de plus près. 

Air 7p. J*entens déjd te hrùH. 

SttÎTons le courroux qui ni'enfiâme 
Donnons-lui quelque mauvais coup « " 
La vengeance » quoiqu'on lavblâme > 
Peut me confoler tçut à coup ^ - -. • • v 

Elle n'eu pas d une belle ame > 
Mais elle foulage beaucoup. 
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SCENE IX. 

UNSpLDATcTA>ÏCREDE. 

" Le So i D AT* 

AH ! Seigneur Tancrede , tout; eft 
perdu. 

T A îî C R E DT. 

Qu'y a-t-il de nouveau î 
LeSoldat. 
Air yy. jQ«^ ^r rAm/, 

Un Sorcier 9 qui ne vous craint pas , 

Par Ton art nous lutine ; 

Il fait périr tous vos Soldats 9 

Dans la foret- voiiine. ^ 

Tamcb.ede« 

Fort.bieA ! il ne me manquoit plus que 
cela ; de quoi Diable s'avife-t'il f courons 
à leur fecours« 

Le Soldat. 
Ah ! Seigneur ne vous y rifquei pas* 

Air p I • Cefi le bout du bras» 

L*£nfer femble vomir dans ces lieux 
Sa rage. Hs. 



Tj^îfCti^ DÉ. if 

Qu'eft^iae périlleux : • ' 
Pour mon couragie ? ' - 

Va , les enchahtemens - ^ - " ' 
Ne font peur <]^Vihk fètàà enfàns. 

n • . t » • • î > 

'S C,E.,N.E,,..X , '■ 
HERMIfîîE.ARGAN. 

aime-ril Clorinde f - ' ^ * ' 

R Ô AN., 

"^ Duîs VOUS dîs-je , mesSoldatjS rie par- 
lent d'autre chofe ; Tancfède en a fait ton*^' 
fidencc^è^l5ô»^ei^lkméèi* vl .c^:: \'t\ 

4>ir I j^.^. Menuet lu^. 

Jugez de ma douleur , 

.An G A'N.- 

7u JC2; diftrfotf jirfé c^éunrôux. ^ 

r.-n -t:;!* .rriil Jlijitj^i^ntf^-,^-- " . v/'. ' 

• ^ ^Qttdi'ïiiHeftes coups ! . .v *W 
jpour nos cœurs jaloux. *' 
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,6; A^L?i(^VLii.n: 

Dieux! fluelleht^rjrcuïîJli-ric'uO 

11 

J'ai le malhfur . / - *[ 
De txouver une ^îy.^liCM 

Quel tourment ! Quels fuj^eft^s coups l 
Pour* nos c»ur<^ jaloèx.^ •' 

Maïs cxojrez-vobs que Qonnae Faîme ? 

moi-même. s ^J .,hoI3 li i-srnic J / ]. 

Ceii'ett 4onG^^^^ 
lea^réiRle la liberté.--. - -:^«.^,,.u .. ^ 

Air 20. iW «&wrriitfk*ôi^««r;>ix5w--- î 

Je vous k'^rè ^éihàcëvk fi' ! ' - 

. Tranr^oit&sjaiôut,>ett^âncê4 

Venez en diiigQf^: ;- . -.uT 

Seconder m^fure^r^ j^ . 
le yq« livre mon cœur. 

Allez ) tout irayl^bri^/C^fl: Ilmenor qui 
fe mêle de cette aflà^e, ;i^î yiçiit.drfnchan- 
ter cette forètJ ! V . . 

AsiGAN. 



_T À NC R E D E. ,7 

A s. G A N. 

Xia peftç , nous fommes en bonne raaîn! 
c^eft un habile homme , nous n'alvons qu*à 
nous attendre a lui. 

Air 1 3 ^« Je fuis un ion SêUai. \ 

Pour un dernier combat ^ 

.Ti^ata , 
Argan va donner Tordre , 
Et 70fr 11 nos Dragons » 

Pataport 
Voudront encor / mordre. 
He&m In lE feuU^ 

Paurois grande envie de le retcmr ;vraai$ 
Cela refTembleroit trop à la première Scène. 

SCENE X L 

TANCREDE feul dans UForefi^ 

OU fuis- je ? quelle épaîflè Forêt ! ne 
feroit-ce J)ointle bois de Boulogne...^ 
malepefte ! prenons garde à nous. 

Air 12. Quand kpénU 

Ah ! quoiqu'une route facile 
Cohduife dans ce Bois touffu , 
Plus d'un Chevalier s'eft perdu 
Dans cet ob(cur afyle. 

Tww / F« AtUqm Tancreie. t 



^8 ARLEQUIN 

Mais que dis-je ! je n'y penfe pas , je fuis 
dans la Forêt de .l'enchanteur *..•.. mifé- 
ricorde •• • ; des flâmes • • vous verrez que 
le feu aura pris à fa Cùifîne. Courage Tan- 
crede , il ne s'agit pas ici d'avoir peur : en- 
trons dans k Forêt * * au'entcns-je ! Vjiir 
des fendus ! ah ! que cek cft touchant , je. 
me fens attendrir* 

Air lyo. tampms. 

En vrai Héros de Roman . . . bis. 

Surmontons rcnchantement, bis» 

Une • fimple ritournelle » 

Pour m*arrêter fuffit-cUe î 

Non , non , n^n , non « 

L'ak n'en cft pas affei bon. 

urbéatte changr, & ftpufme une flêCi pi- 
%«r 9k 9n voit fliéfieufs A fiches. 

Tancilbde.^ 
Que veut dire ceci ? me voilà tran(plan- 
lé tout d'un coup- Que d'affiches ! voyons 
ce que Ton joue aux Italiens^ 

Il Ut. 
Air 4^. àié fâifei^ e'en V4 b<m tfâkiw 
Ceft la Foire Saint Germain » 
Où le fieur Mezetio 

"* 'Ol^ jette des flammes . 

♦» On jout rA,ir des pcftdw^ 



yANCREDï. p^ 

Rcpréftntera ^ ' 

Et l'on payeia 
Pour cette fois Je doubJk •• 
Le beau prétexte que voil^! 
ïfa pèchent en eau trouble. 

Ion la, 
Ib pèchent en eau trouble. 

Air jS. N4ii(M rfwwwir, 

A l'Opéra 
Voyons ce que Toa crie. 

Tancrede , ah! ahi. 

Quoi ! Ton me parodiç 
Sur ce Thcatre-là f 
Mçrbleu , hi%. je lui revaudrai celuI-U, 

Que de Romans 1 quç tfHiftoireç ! 

Air ip.JJbMUtfurMàimaffiesk 
'O ! libraires peu %es , 

Que je VOU9 plains ! hélas ! 

Tous ces nouveaux Ouyn^et 

Feront peu de fiacas. 
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SCENE XII. 

les Danfeufs & ùs Danfeufes en Garçons & 
Servantes de Cabaret ^ entrent fur le Théâtre 
au fin de laSyn^bonie ^ une table efi tout 
d'un coup dreffie ^ les Servantes de Cabaret 
y font ajfeoir Tançrede 0* le fervent. 

TANCREDE. 



A 



H ! le coquin d'Enchanteur ! il m'a pris 
par mon tbible. 

Air ^oz. 

' Th nos agréables retraite^ 

Bacchus. a banni les façons ^ 

£t l' Amouf les foupçons ; 

Les plaifîr« donc nous jouifTons » 
Nous offirenc des douceurs parfaites • 
Si nous vuidons i grand bruit nos flacons i 
Nous çareflbns en fecret nos Fillettes. 

On danfe. 
Vn Garfon, Air 277. Jf amour dans la vie* 

Bacchus dans la vie 
Peut feul nous charmer > 
Sa douce ambrofie 
S^ai^ noM5 ^mcx^ 



TANCREDE. lOf 

Vne Servântt^ 

La grandeur.fiipréme 
N'offre qu'un bien tron^ur j 
Boire i ce qu*on aime 
Paît le vrai bonheur. 

A deux. 

Bacchus dans la yle 
Peut féal nous charmer > 
Sa douce ambrofîe 
Sçait nous animer. 

Tâncffde s^endon i Table , Us Danfeurs terni 
pnentfans quHlfe iéveiUe. 

SCENE XIII. 
•HERMINIE, CLQRINDE. 

, Hesimii^ib aparté 
Ait I $. ilumdon d prononcé ce malheureux ûhu 

HP Ancrede eft par mes (oins tcan(porté dans b 
■*• Cave, 

Au défaut de T Amour, Bacchus m^offre un E(clave i 
Ma Rivale paroît , éprouvons^la , je croî 
Qu'elle aime à babîUec > autant & plus que moi. 

Air 152. Tuton tut aine. 

Quel bonheur vous ofiîe à mes yeux ? 

I iij 



i04 ARLEQUIN 

Glorindb; 
Air 3. Vraiment ma Commertni^ 

Quoi TOUS l'aimez donc auffi l 

Herminie., 

Vraiment y ma Commère » oiii*^ 

C I. O R I N D E. 
Cet amour cft-U dans rhiftoirc l 

Herminie. 

Vraiment > ma Commère > voîrc t 
Vraiment, ma Commère , oiii. 

Et quand il n'y feroit pas , TEpifode ûc 
(eroit-elle pas pcrmife ? tu vas toujours It 
voir mourir à bon compte. 

C t OlLlNDE* 

; Arrête, perfide,. 

Herminie. 

' Oûî , oîii , arrêté , je f en réponds, je ne 
reconnois point ta puiffance ,^ épfôuve les 
effets de h mienne- j patience, wi vas voir 
beau jeUi. 

O» entend defriere te Thçdtre un gr^ind Ifuit 
de Pots & de Cruches caffées^ 

C I4 o R X N D E feuU. 
" Ah î quel carillon ! cher Tancrede , c'en 
cft fait ! tu vas donc périr ? 



/ 
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T A Ne R EDR |oj 

Air I j ^. Pour mettre un homme du mmument. 

Sauvons-le ne le fàuvons pa^.... 

Clorinde que prétens-tu &îre ï hélas ! 

Quel embarras ! 

Songe à ta gloire j 
De Panaour perds la mémoire. 
C*eft mon ennemi .«^ • . com ment 
L*arracherois*je au monument ? 
Mais (i*un autre côté > c*eft mon Amant s 
Et je cède à ce mouvement. 



■p 



SCENE XIV. 

le Théâtre repréfente un [omire Caveau^ 

TANCREDEM 

Air 1^6. Vn incormu. 

CAveau profond od Ton m'a- &ît de/cendre > 
Vous que le jour ne pénétra jamais > 
Je vais répandre 
Par mes hoquets.. 
Le vin charmant ç^t je bas àion^s traits i 
T^xtdx tantpû» % qu'il&nt enfin le rendre. 

Air 6^ tesfUUs de 'Samterre^ 

Sans fecours , Oins défenfe , 
Yvre comme uacocho^ %, 



} 
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io6 ARLEQUIN 

Amant uns cfpérance » 
Ah ! le joli garçon. 

S C E N E X V. 

HERMINIE , TANCREDE. 

Takcile om* 

Ais que voîs-je ! que venez-vous faire 
dans cette fbodbre retraite î 

Air ijy. 

L'autre jo«s Ifâbelle 

Vint me trouver dans mon cavean^ 

« 

Tenez , je ne vous demande pour toute 
grâce , que mes armes , j;e fuis modefte 
comme vous voycas. 

Ait ï^B. Etprête-'lMmdimc^ 

£t fiiites*la-moi donc 
Rendre ma longue.fipée ^ 
fit &ites*le-moi donc > 
Rendre mon Bfpadon. 

HfiRMINIB. 

Ouï , oiiî , tu n'as qu'à t'y attendre p 
après tout ce que tu m'as &it. 

Tan gr sdi. 
Moi ! |e ne vous ai rien &it^ 



TA NCR E DE. 107 
Hermikie. 
Aîr 45, Vous nientendeiL bien. 

Par toi mes parens immolés , 
Et tous nTes états déifiés ,^ 
liais qui plus cft barbare.»..» 
T AKCJI X jy-R. 
Hé bien 

Hs&MiNlE» 
Clorinde •« je m*igare I 

Tanckbpb; 

Je ft*7 compf eus rien. 

H E & M I K I E. 

Cela cfl pourtant aiTez intelligible.. 

Air 18.0 tegun^ui. 
Quoi ? cruel » m ne m'entends pat , bis^ 
C»cft trop mépriser mes appas > 
Tu vas recevoir le trépas. 

'A Ifmenof qui entre avec des DiabkK 

Aâbuvîdèz votre colère t 

De lui Ion ne fçauroit rien faite» 



A^rV*.1^ 
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SCENEXVI. 

I S M E N O K,f!ujtms DIABLES* 
TANCREDE, HERMINIE. 

I s M E N o R. Air 27S. Vers & chant de 

l'Opéra, 



C 



Ommence à reflentir reffec de ma puSfIance» 
Tanorede Mlle. 

Quel ennui vient m'environner î 

I s Id £ N o R« 

Ce rfefl pas tout. 
Air IS9* ^^^àevitU de U Foire des lérs^ 

* Lutins I paroi0ez en ces lieux , 
Rendez ma vengeance complecte> 

T A K c R E D E. 

Si je pouvois , liron lirette , 
M*endormir pendant tout ce jeu^y 
Pour ipoî l'heureux coup de Baguette. 

Il s'afpnye fui un Timneau. 

I s M £ N o R. 

Oh ! tu ne dormiras pas. Allons feitC5» 
lui bien peur avant que de le tuer. 

* U couche Taaccede de fa Baguccce«. 



T A N C R E D Ei lo^ 

T AN C R. É b E. 

Cela efl fort généreux. 

Les Lutins tourmentent Tancrede , en lui af ointe 
un Canon , dont l^amotce frend ^ on lui tire 
un coup de Vufil qui efi plein de farine dora 
il refte tout blanc , & autres La%.us. 

Tan* ca e de. 

Que diable finiflez donc , je n'aîme pas 
les jeux de maîn , c'eft alTez badiner. 

^i s M E H o R^ 

Il a raifon , c'eft trop le faire languir* 

1/ kve le btas four frapper Tancrede. 

H E S^ M I M I £• 

Ait 1 27* ^h l qu'il efi beau Polfeàu^ 
Arrêtez. 

"Tancrede. 

Ciel! m'a-t*il frappé î 

I s M EN O R. 

Qu*cntcnds-je ! m'auriez- vous trompé? 

Herminie. 

Je l'aime , je l'aime. 

Tancrede. 

Il «ft toujours dupé 
Le Nicodéme. 



«O A R L E Q U I N 

IsJtfENOR. _ 

Son trépas va n\e faire juffice de votre 
israhifon ; mais voici Qonnde qui arrive 
fort à propos : il me vient uneplai&nte idée. 

Air 60. Dedans n^ bois ilj a un Henmte. 
Pour me venger d*ut^e ingrate Maicre0é > 

Et d'un heureux rival : 
le le remets entre vos mains , Princefle. 

Quel tiaic original ! 
Des Ytais jaloux , Ifinenor cft la perle. 
ISMENOU^/i i Vs éUUnt^ 

* • 

Je fiiis un fin Merle 

Moi y 
Je luis un fin Meile* 

, Heuminie* 

Allons puîfque f ai fait la fottife dele fàu- 
irer , û faut encore les laiflèr eafemble. 
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T ANC R E D E. m 



scene xvii. 
tancrede,clorinde. 

T A N c B. £ D E. 

m 

Ak 1 60. GdUm retirex^vous^ 

/^ 'Eft raabellc Prîncdre 
^^Qui voie à mon fecouif » 

•Cette délicateflê 
Redouble Goa tendrefle j 
Di/pofez de iiies jonrs » 
Comme de mes amours* 

C 1 O B. IN P S. 

Tenez , Tan§re4e » voilà votre Epéc i 
nais quiuons^nous au plus vxte^ 

T A N C R E D £• 

Moi vous quitter ? eh t que deyiendroisr 
je ? ( il fleure ) je vais mourir. 

Clouinde. 

Non vivez ! 

T ANCR EDE^ ' 

Oui que je vive ! ^ 

Air i^i. Cefi umchofe» 

Vous aimer & quitter vos appas « 



lia ARLEQUIN 

Ceft une chofe <fà ne fe pent gueres; 
Vous aimer & quitter vos appas » 
' C*efi une cbofe qui ne fe peut pas. 

. Je devrois déjà être mort« 

Clorinde* 
Air 304. Comme un Coucou." 

Vivez, tlorinde vous l'ordonne* 

Tamg&edh. 

Vous me défendez de vous voir. 

Cl OB. rNDE. 

Hélas ! quand je vous abandonnb « 
Je pefte contre un fier devoir. 

TANCRfiDB* 

^q'entends-je î 

Clorimbe* 

Air 26. Jocondf. 

Va fuis , importune fierté s 
CeiTc de me contraindre ^ 
LaîOe mes feux en ïib'etté* 
Tu ne pettx les éteindre^ 
L'amour me fait fentir des traits , 
Qui déchirent mon a me : 
Jugez , par l'aveu que j'en &is^ 
De l*exçès de ma flame. 

T 

T A N C R E D E . 

Vcritablcmcnt cela efl aflêz vîf pour 

- une 
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une première déclaration i i^ais cela eft 
pardotxnable. 

Air i6u 

Il eft certains petîfô moments 

Où les Dames y 
LesFilles , les Femmes 

Clouinde. 

Je reparerai Hea tout cela 9 lûiIe2-moi 
faire. 

T A N C H E D £• 

Vous m'aimez , que mon fort eft char-! 
mant! 

Clorindb. 

Pas tant que vous vous l'imaginez ^ vous 
avez la gloire à craindre. 

Tancrede* 
Encore la gloire ^ 

Cl OR INDE. 

Tancrede devroit-il avoir befbîn de fem- 
blables remontrances 3 fauc-il qu'une fem^ 
me les lui faiTe î 

« 

Air 1^3. Tùijoufs un bon Gdt. 

.Toujours les Gucrfîers^ : 
. Doivenr-étre alertes , 
Loin àe leur^ Foyers > 
Promis aux découvertes » 

Tme lY. Ark^uin Tancrcdi. K 



it4 AR L B Qir IN 

Et prêts au combat , 

Quand le Tambour bat. i 

Tancre^e* I 

Je comptois faire Pamour en quartier 
d'hiver. i 

Teus diux^ Air jj. N^^ , non il tféfi ^nnk \ 

dtJijvUmm. 

Sm$ toi > Gloire trop baibare 9 
Nous ifauriofls que (te beaux jours i; 
Faut-il que ta loi fëpare 
Detix.cûtttis £ût$ poitf les amours t 
TANCRBSkfi... Quoi donc? 
C X. o R I K DB. Non i non , 
T A H c. Faut-il que le bruit âia Cânonf 
C t. o R» H &ut que te bruit duCanoa», 

Et l'éclat ile la fanfare • » • • 
T A N c. Quoi doTi« f 

Ci<aR. Non» non^ 

Takc. Faut-il ^ te bruit 4u Canon ^ 
Qx. o K» U £aic que le brait du Canoa 

T9HI ieu%. 

Jafle envoler Gupidon» 
C £ O R 1 K 9 E. 

Séparotis^nous » c- efl afTez chanter; 

T A M c & E o E*. 

Adieu : nous allons donc nous battre f 
dans un moment voui v^res de la b^f ogne 
bien isûSXi^ 



Ma réfobtîon eft prife , pouf me punir 
tïe mon amour ^ je vais combattre moa 
amant* 

: Air 1 6^ Place au JRèpment de UCalotu^ 
A vcrtiflbns le Sp^ûatcur, 
Si je le laiiibls dans rerreur 
Je pécheroû conbi^ AriOotei 
D'Argaa je prens la Redingotte > 
Comment pourrai-je Tajutter? 
N'importe on pouffa k pf^cet 
Clorinde» à ta Marotte, - *• 
Et, plan, plan, plan. 
Place au Régiment 
De U Calotte» 
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■ ^ ' '. : ' 

SCENE XVIII. 

le Tbéatti châtie & repréfentt tes rmpArt^ 

d^une ville. 

On entend un bruit de Trompettes^ ùnJ4>uëfAk 
aux Armes C^mar^des^ 

HERMINIE. 

Air 37. Aux Armer Camar4diK 

J'Entens le. bi:nit des Aimes» 
te Soldat en fîireur 
Répand la terreur;: 
J^entens^le bruit des Armes ^ 
Mon cœur en eft faiiî d'horreur*. 
O mortelles allarmes ,. 
€efrcz de me troubler , 
Mes yeux féchez des larmes^ 
Qui temiflènt vos chQrmes^^ 
Mts yeux féchez des larmes 
Qu'un ingrat fait couler. 

JLe iour paroîc. 
Air 28. Je reviendtAideTmùf^dufiin 

L'éclat qui fe répand aux Cîeux y 
Perce )ufqu*en ces lieux.,.,^/i, 
la finît fe paffe & le jour vitnCL 



( 
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T A N C R E D E. %xj 

■ > Il I ,1 

SCENE XIX. 

T A NC RED E , au/m des TimèMles <Sr 
des Tromfettes , HERMINÏE. 

Tancrepe.^ 
jiîr i($5. les Coqs noirs ont battu fesgris^. 

JAmais je ne vis tant de batailles t 
Jamais je ne vis tant de combats t 
En un jour combien de fracas l 
Le matin combats. 
Et le foir combats : 
Jamais je ne vis tant de batailles l 
Jamaîs.je ne vis tant de combats ! 

Ah ! nous y voici encore. 
Air I ^ I • Pour p4ffer doucement l^ vin 

£h ! quoi vous verrai-je (ans ceflè î 
Quçl fort vous oiTre â mes regards l 
Que faites*- vous ici PrinceiTe î 
Que n*aUez-vous fur vos rempattsi 

H E » WCIKIE* 

Aîr-i 66» a \ comment ne jai [e tendfr; 

Ce même amour qui vous gène » 
Seule enjccs lieux a (çû me rctenîrl 
Four vos jours tremblante % incertaine. 
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T AN C&S.DE. 

Oeft trop aller & venir. 

Aye:t la bonté de vous tenir un momeiK 
à Técart ; j'ai quelque chofe à roe dire. 

Air 514, PdJfMi fur le gom^îht^. 
Dans rhorieur de la nuit un guerrier redoucable» 
^ mes coups redoublés coûjouws inébranlable > 
Par fa défenfe, 
Me falfoic perdre patience ; 
Cé^ fans douce Arg^n , ipiok]uil n!eât point de 
laQcc« 

Je Pai ocds , Se Ton va m^apporter les 
armes ; mais ce qui m^inquiete* 

Air 127. Abl qu'il efiieMpoifcém. 

Lorfquejeraivufiécfaiflant, bis* 
Mon cœur de & mort gémi&nt 

Dondame » dondaine > 
Sentok en^le perçihr 

Beaucoup dé peîncw 

Quoiqu'il e» foit , Argan cft mon^ 

Hermikis. 
Hélas ! 

T A K e R C D t. 

Se vous confeille de vous^ en dUet.^ 
Henninie s'en va^ 
- ^ Tancilejoe. 
Air 1 6.J. Qu m Apporte humilia 
(^a'on apporte les aunes 



TANCREDÊ. tt^ 

Du Chevâiîer Tainca. 

en apporte k BmtcHer & fe Caffue ^j4rg0U 

Px>urlecoup je n'ai plus d'allarmçs j 
D'Argan je reconnois l*Ecu. 

Allons vivat t c'cft mon rival que j^aî 
tué ; mais à propos de mon rival , qu'eft 
devenue ma maîtrefle ? ah î la voilà > mais 
que vois- je î 
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s CENE X X. 

CLORI'NDEM#/,TANCREDE^ 

SOLDATS, 

Takgile&£« 
Air 1 6S • Sijà vous a Uafgotm^ 

Uel objet préfente-t*oii 

A ma vue épouvantée! 
Ma PrincefTe 9 quel Félon 
Peut vous avoir mahniitéel' 
Qui vous a , qui vous a % Miargoto»». 
Qui vous a fi bien ajuftée ? 

CtoRiKDE. Mêmeair^ 

Ne demandez pas ion nom » ^ 

C^efi ufi coup de votre épée« 

T A H C R E E». 

Ah! le brave champion ! ^ 

paî fait une belle équipée l - 

<GVft donc moi , c*eft donc moi , Margot^i^ 
Qsi ¥Oiis aï fibka 9^»âie t 
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120 ARLEQUIN TANCREDE. 
Air 75" . Ql^t jt chém num cher vpifin. 

Mprbleit , quel trait extra^gant ! 
Jugez de ma furprifc y 
Ma foi , j*ai crû tuer Argan , 
Ëiccufez la méprife. 

Air 12. Quand le fini eft âgnabk. 

Qu'en ce jour mon courage brille ,. 
Et que j*en retire u» grand fruit t . 
Toute ma valeur fe réduit ., 
a' tuer une fillel 
CtORiHDJE. 

Allez je vous pardonne : comment auriez- 
vous pu me reconnbître fous les ànnes d' Ar-r 

T A N Ç R E D E* 

Quoi! vous portiezlcs armes de ce Géant? 
qui Diable s'en feroit douté f il faut avoiicr 
que tout va bien aux Dames. 

C L OR I N D E^ 

Air i^p. Les ceux gui Pont tué. 

Mes yeux à la lumière 
Vont bientôt fc fermer y 
Je .finis ma carrière , . ' 

Sans ceffer de f aimer 5 
Ilrens bien foin de tes jours^ans ta douleur; 
Et ne va pas mourir. 

Tancred'ï. 

N'ayez pas peur. 

On emporte Cïorïnie. 

FIN. 

AJLCESTE 



ALCESTE^ 



P A R O D I E. 



Par les Srs Dominique & RomaqnesI| 

Comédiens Italiens ordinairçs 

du Roi. 



*ticpréfentée jour la 'première fois j par ks 

Cumédiens Italiens oràinaires du E^o\^ 

le 28. Jum 1728^ 



Xam IV. Alcejte^ 



ACTl 

ALCIDE, 
tYCAS, Confia 
STRATON, Co 
CEPHISE.ConI 
LYCOMEDE. 
P H E R E' S. 
ADMETE, Ail< 
ALCESTE. 

UnïAGE." 

THETIS. 

Un MEDECIN, 

MERCURE, 

CARON. 

Les ombres'. 

PLUTON. 

ALECTON. 

MATELOTS, 

DE'MONS, chai 

PE'MONS.Par 



ALCESTE 



SCENE PREMIERE. 

Z* Théâtre repréfenu «a Port de Met *rec des 
VÀiffemx. 

ALCIDE , LYCAS , CHOEUR. 

Choeur. Air 170. Let Trielcts. 

Ez , vivez époux heureux, 
L T c A S i Attiie. 
i Quoi! la.nui&)ue vou^'Cnni))^^ 
' Voua fttyer les lifr , & les jeux .' 
L E ChOE V R. 
Vivez , vivez époux heureux. 

L y c A s. 
Votre ami veic briller lerfeax 
De l'Hymen charmaot qui le Ii<r. 

i-ij 



ri4 A L C E S T E. 

Le Choeuk. 

vivez 9 vivez époux heureux. 

L Y C A S- i 

Prenez part à cette harmonie. 
L E C H OE U R* 

Air 147. Vivons pour ces Fillettei;, 

Vivez , vivez heureux époux. ' 

Al c IDE. 

Morbleu ! canailles taifez-vous » 
Votre concen me blefle. 

Lje Choeuh, 

Vivez dans rallegreflc , 
Vivez , 

Vivez dans l'allegreffe. 

L y c AS. 

Mais qu'avez-vous donc Seignçur AJ^ 
icide ? 

A t € X D JE. 

Air ap . Je ne fuis né ni Roi ni Frina^ 

]>dore ]$, charmante Alcefle , . 
Déformais quel efpoir me refte ? 
Mon ami voit combler Tes vœux i 

L Y c A S. 
N'en prenez point de jaloufîe % 
Un Amant doit être joyeux '^ 

<)|uiand ià MaitrelTe k marie. 



AL C E s TE.i ïnj 

Vous prenez la chofe trop férieufemenu 

Air II2, Didle'TLOt. 

L'amour eft-îl plus fort que vous l 
Un Guerrier toujours indomptabla 
N'ofc-t'il braver fon courroux t 
Le monflre le plus redoutable 
N'a pu fe foufliraire â vos coups» 

Lorfque l'Amour eft fous les armef*- 
Le plus grand Héros n'eft qu'un fot y. 
Pcùt-on réfîfter à fcs charmes ? 
Diable zot. 

L Y c A s. 

Vous ne fçauriez vous difpenfer de voit 
h. Fête qui va bientôt commencer, 

A L c I D £• 

De quoi cela m'avancera-t'il? 

il Y. c A S. 

Diflferez Votre départ jufqu'à là huit. 

Al c I D E. Air 77. QuAnd je tiens de cejup 

d'Oâme. 

Ah 2 Lycas quelle nuit ftinefte ! 

. Admece 9 o trop heureux époux \ 

L Y c A S. 

Je (Uis fflr que Madame Alceftd 

La paflçra bîçn misuz que vous. 

Liîj 



iz6 A L C E SX E. 

A t c r D E. 
Air 5 y. Les FâUilUntine^^ 

7c les verrai s'agacer , 

Se pincer » 
A mes yeux Ce carelTer • 
Pour Aidât qoel fupplice f 
Geftjoiier his^ 
Le vrai rôle d'un Jocrîce. 

Air 3Q/. V$rs & chant df t'Opmu 

Je te l'avoîs bien dît , je partirai trop tard* 

Mais toute réflexion faite> 
Air 5 ï. GArdons m$ M&Hums, Rrette liront 

}c f^rois mal-i> propos > 
Car fe ftis néceflatre ; 
Il leur faim da moins un. Hésos 
Four fe tkcf d*»8Siire. 
Admete eft peureux» 
^herés<eft goûteux^ 
Sans moi ijue peut-on (aire f 
L Y C A S. 

Voilà de bonnes raifons , celles-là^ 
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SCENE ï I. 
STÎIàTÔN,.LYCAS- 

S ï" «. A T O N". 

Air <îj. TaUlerifUlaterijtaUletift: 

Lmé Ycas , j^i deiBc tùùtsi te dire. 
it; L V c A s. 

Ces deux mots n'ennulfon^3s pas f 

STr ATÔN. 
De Cephife je fuis PEmpire t 
Pourquoi fuis- tu par tout (es fis ! 
Que prétends-tu l 

L Y c A s* 

Je pifétètRb tkéi 
Talaleri I ralalën , tahletire* 
S^A A TOK. 

Pourquoi nous viens^tu troubler ï 

Air 8 • Târafe pompon. 

Ah J laifle-moî jouît de tau bofme fortune 9 
l'sdmç > je fuis aimé ; laiiTe en'paix nos ^mours^i;, 

L Y c A s* 
Sûr du cœur de ta brune , 
Peiix*tu craindre mes tgurs i 
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'^H a. L C E S T E: 

S T R A T O N. 

Un Rival importune 
Toujours. 

Aîr 17 1. la Chaffe d$ U Reine desFens^ 

L'agréable Cephife 
M'afllire d'un amour conftant. 

L. Y C A s, . 

Mon enfant , 

Si Ton te favorifè y 
Crois que Ton m'en fait tout atfBnt. 
Tel Te croit d'une Belle 
L'Amant préféré , favori. 
Seul chéri > 
■ Qui de Ton Infidelle 
N'eft pas mieux traité qu'un Mari.. 

Straton* 
La voÎGÎ ,,ringrate. 

. 4-* Y C AS. ' • ' 

Je te laifle avec elle , tu pejix t'éclaircîr 
^ ce gue j'ai Thonneur de te dire. 
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A L C E s T E. X29 

SCENE II I. ' 
SÎEPHISE , STRATON, 

C E P H I S Eé 

*Aîr 172, Menuet d'Hefione. 

DAns ce beau jour quelle humeur fombre 
.Faîs-tu parokre à contre-tems î 
S T K A T O N. 
C'eft que je ne fuis pas du nombre 
Des Amans Keureux & côntens, 
Ceph I s E, 
Air 16. Ah ] Philisje vous vois Je vous ahne^^ 

Un air grondeur & fevere 
• . K*cft pas un grand agrément r 
II feut pour plaire 

Eftre amufant % 
. Saillant ». 

Perillant; 

Preffiwit ,• . :, : 

Careflant.j , 
te chagrin n'avance guère 
Les afïàires d'un Amant.. 

Straton. 
Eh !. comment y eux-tu que je fois- gaj^îT 
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1^0 ALCESTÊ.^ 

ce maraùt de Lycas dû <}ue m Taimejg 

C E P H I s E^ 

Air 58. J^ ;«/^ par tes yeux^ 
Lycas dl peu difcret , *;/. 

S ï & À T O W. 

&ài ! Je me doutais bien que le drâle nuntoitv 

G £ P H I S !• 

Lycas eft peu difcret > 
D'avoir 4ic mon feertt. 

Comment , tu me trahis f 

C E 1? H I s £- 

Non, je te déftbufe. 

S î ic A T ô K. 

Air 17 5 . Pierrot fe flaint ^U4 (âfmm^t 

Quoi Cephifc mJabafldohttè * 
Morbleu ! je Tais cntagé : 
Peux-tu fans rougir , ft^oflAe i^ 
Me donner un tel «oogéi - 

Gbphise, 
Je te le donilè > 
$traton h'a pas voyage j 

S'il s'en étonne. 

SxKAtÔN. 

^uoîTcrudle,:après tant de jromèfles ;^. 
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A LCE S TE. ftt 

C E P H I S B. 

Air 1 74» Changement pique Câpfitit, 

En vain une beauté chai niante 
Promet d'être toujours co«iftafttt> 
Aifément elle fe iéèxt : 
Changement pique Tappétît. 

S T R A T O N. 

Air 1 75*. y^ ris , je chante & je badinu 

A changer quel fujet t'engage ? 
Eft-ce là TefFet de tes Cttmtns i 
/près deux ans , peux-tu > volage » 
Former de nouveaux engagemens } 

C E p H I s É» 
Comptes-tu pour rien à mon âge > 
D'être fidelle pendant deux ans ? 

Straton* 

Mais consnent as^cu pâ t€ trdbudre a ma 
quitter ? 

C B P H î s E. 

Air 17^. £>^'^ é^mtnede^ 

Ceft l'Inconftàilcfe 

Dont la vîv£ douceur t 

A fa puiflknce 

Afiujettit uti coeur. 

Amour ,, char mam vainqucut ]^ 



1 



jj^ A L C E s T E- 

Delà petféverance- , 
l>on trait le plus Hateur > 
C'cft rinconftance. ^ 

A Deux. Âir 1 77. j^b ! mon teau^ Lahu^ 

reuu 

U faut 5 ^^^Z^^ toujours , 
Aiiner toi^jours. , • 

Les plus douces Amours 

Sont les Amours nouvelles ^ 

Sont les Amours fîdelles 

Ollre olire 

I 

Sont les Amours nouvelles V 
5 ont les Amours fideiles 

Olire ola. 



{ 



s c E N E I V. 

L Y c G M E DE. S T R A T N, 

CE PHI SE. 

L y CO M H D E. 

iSin de l'Air po.^ 

C Traton donne ©rdre^ qu'on s'apprête » 
^ Pour commencer bien-t6t la Fiôte. 

S T R A T O N. 

■ 

Oui vrAÎment , j'ai fort envie de xîrc;- 



A L C ESTE. ijj 

L Y C O M E D E. 

Air po. Kijouijfeî.-vou$ bons Franfûis^ 

Je vais faire un tour de maraut > 
Mais pour le Speâacle il le faut^ 
Quoique de Thétis je fois frère » 
Ne laiffons pas que de le faire. 
Ld f4rt . . • Contraignons-nous \Acfu, 
Air 1 50. L^ verte jeunejfe^ 

La chofe eft donc faite i 
Alcefte en ce jour. 
Me préfère Admete 9 
Malgré mon apiour ; 
Loin que j'en murmure , 
Je fuis par ma foi , 
iDc cette avanture^ 
Content comme un Roi. 

C EFH I SE. 

Celafrfcft pas bien fur. 

L J c G M £ D K. 

Bori y xf eft moi qui lui dotme les violonS| 
tu me vas voir ouvrir le BaL 

Cbph I SE. 

Air 1 7 î. Je ne fuis fas fi DMle^ 

Si Ton croit l'apparence » 

» 

Vous êtes détaché ; 
Mais fous rindifièrence » 



^ 



|9X ALO£lSxË« 

Votre amour eft cachée 
Seigneur je vous devine , 
}c*aCy coniioîs un peu » 
Vous faites bonne nûne 
A mauvais jeu. 

Voftà les Mariés qui s'approchent , & 
la Fête, va commencer* 



SCENE V. 

LE CHOEUR , ADMETE, ALCIDE, 
ALCESTE , PHERFS , L Y C A S , 
CEPHISE , STRATON , MATE- 
LOTS & MATELOTTES. 

Le Choeur. Air 170. les Triolets, 

V Ivcz , vîveï heureux époux. 

P H E R e' S. 
Oucl plaîfîr cet Hymen me cauft ! 

AdMETÊ & A LCESTE^ 

Que CCS liens nie femUent doux l 

tB Choeur* 

Vivez y vivez heucBOx époHx. 

Admets. 

Ce Cltœur , à parler entre nous » 



A L CE s TE. ^yj 

Devroit avoir la bogchc clofc» 

Le Choeur. 

Vivez , vivez heureux époux ^ 

Abm^tb. 
II dît toujourg la mcrae cha/ê* 
Danfe de Matelots, 
Lycomkde, 
Air 1 7p.. Dans nos Vdijfeaux^ 
Daos mes vaiffeaux , 
Venez , ma belle Kén^ , 
Et foufFrez que je vous jneoe 
Danlêr ftr Icsceattx ; 

Mes Matelots 
Vôu* y fesonc bîei^rîfe^ 
Pat leurs toucs^ nouveaux $ 
Vous , mes Rivaux , 
Voyez-la moi conduire 
Comme deux Nigauds.^ 

A D M E T B» 

Air 35^. AU fafon de Bartafi^ 

Il a raî^oa , Alcide , allons 
Conduire notre femme. 

LycaMEDK* 

Qu^i ! voû|s marchez fur nos talons I 

Ad^mete. 

Mous elcortpns Madame* 



1 

Mjff A;LCESTE, 

L Y COMED E* I 

^ Quand je donne cotation , | 

La faridondaine > | 

La fdridondon 9 
Je ne régale les Maris ,' 

Biribi > ^ 

Qu*â la fa^on de Bat^bari \ 

Mon ami, .. . • 

^Alu^e entre dans un t^aijfedu fuivie de L]'^ 
xomede , qui fetîe Admet e dans Veau. 

Admete. 

Comment donc, qu^cft-cc que cela 
iîgnifie ? 

Admete & A l cide. 

Air 180. Vue Tille k fon déjeuné. 

Dieux! le pont s*ab! me dans Teau ! 

Admete. 

* 

Ah! lé joli cadeau! 

Al cide, 
• Perfide ! 

Admete» 

Alceftc ! 

Alceste Se Cephisej 

Au fecours ! au fecours t 

LycOMEDE & Strajon. 

Etwfie, & zeile. 



A t C E ST E- lyj 

A D- M E T E. 

Adieu ilonc mes amours. 

'Air I 8 1 . Et vogue U Galereé 

Ah ! la maudite Fête l 

Lycomede, 

Cifsglons droit à Scyros, 

Ad METE. 
La chofe eft mal-honnête. 

Lycomebe &Stb.A t 0K4 

Adieu vaillant Héros ^ > * 
Et vogue la Galère , &c. 

te Chœur du Vaijfeau. Air 1 2 Ji 

^ay 9 gay ^ Madame la Mariée 9 . 
Bon, bon y &c. 

AdMETB & AtClDEw 

^ fècqurs ! au giieU au feu î 




iSmiêlv. Âîcejfe^ ' M^ 



T 



rj? XtCESTË. 

SCENE V I. 

THFTIS , ADMETE. 
The'ti.s. 

Air i2p. Confie un engagmenK. 

Hécis pro/crit tes jours-». 

Redoute fâ colère , 
J*apprt>ttve en ies amours> 
Eycomede mon frère ;; 
Sois époux débonnaire i.y 
SoidËct tout ùios crier. 

A DM. E T Ki. 

Vous fàites-Iâ 9 macbére 9^ 
Un fort joli métier. 

AuXecoUrs! au fecours V 

T H E- T l ^* 

Air iSr. Sans deffus d^oUiL 
Quoi malgré mon commandement y bis,^ 
Vous vous embarquez hardiment 9 bis. 

Puifqu*on méprifè ma colère , 
Sans deflus deflbus » fans devant derrière 9 

. Vents furieux déchainez-vous , 
Sans devant derrière & fans defTus deflbus* 

Thétis rentre dans la Met} & Us A^tUm 
excitent um tim^ite^ 



:a.x cest-k:. ij. 
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SCENE VIL 
ÂtCIDE&ADMETE 

« « ■ 

AtclDE, 

Air 6u LantUfia. 

QUe l'honneur nous guide f 
BruTquons les înftans. 
Joignons le perfide 
Sans perdre de tciiis. 

A D METI. 

Ah! mon cher Akrîde , 
£n voilà bien de perdu > 
Lanturlu , lanturlii ^ lantur&i» 

lô s'embji^fUM fut Un Vaipafti, 




Mîii 



ï^o ' A ^ i^ Ei S T,ïi. ^. 
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SCENE VIII. 

le f hé nue change &. r*préfente la Ville 4t- 

Scyros. 

çephisï:, strator 

• ■ * 

C^PHISE 

Air 183. TàntaktK 
a\ Lceftè devrok êztcku 

Stk ato h. 

tCrois-moî,n*én prends point de fbud» 
Puifqu'elle diffère à venir » 
LaîfTe-moi ta la la la la > 
LaifTe-^moi t*encretenir. 

C E P H I SE. 

Nous âevôns Tattefidre. 
Air 1 84. Tout k long dé ta Kmtu* 

Mais d*où pourroit naître 
Ce retardement } 

S T RATONS 

Son époux peut-êtte 
iEft dahs ce moment 
^ïout au fond de la Rivière} 
jgaire4oqiaQk&' 



A 1 CE ST Ev i4J; 

Tout au fond de la Rivière » 
Ah ! qu'il eft bien là ! 

Polir nous , grâce au Ciel , nous fonrmes^- 
lâans Pïfle de Scyros , nous n'avons pas été 
iong-tems en chemih , comme tu vois; 

Cep h I s e. 
Àîr 20. Ne m*entendeiL~vous pas^ 
Tu ne te plaindras pas 
De mon humeur fàuvage $ 
Jfe t'ai dans lé voyage 
Donné peu d'embarras. 

Sx RATON. 

Oh ! je ne m'en plains pas. 

ta fine mouche ! tu en fçais diablementr 
long. 

C B P H 1 s Ei 

Air I îj. Menuet des Têtes Grecques, 

Et /î je t'alTuroîs 
IQue c'eft toi que j'adore ? 
S T R A î O N. 

s 

En vain tu le dirois , 

Non 9 jamais je ne le^croiroisè 

GephIsE. 
Quoi l tu doutes encore 
.pu feu qui me dévore? 
C'eft trop m'outraget ;- 

. •: M f«fût4ç change ; _ . 



V 



'fç^' , A L GESTE. 

Pour thieox t'engagcf . 

^r I 85. Un nuri qui vît in aimé^nti^ 

Ce n'eft pokit inndlement , . 
Que j'ai feint ftn tel changemesc i: . 
Il faut dans I*am<iureiix commerce 
Si^vpii: ufer de rafioement» 

L'bcureux Amao(. 

Nonchalament) 
tombe ) & languît dans Tafïbupificisieot t 
11 faut qtt*un Rival le trarerfe., 
Pour réveiller Ton empreflement^ 

Stratok. 

Kw^Z^TSamn dormit :^ 

Ne tente pas une frivole éâ;ufê9 
De tes di&ours 
je connois les détours 9 
Non , non , morbleu , ne crois pas (jii*on m'abuPi^' 
Une féconde fois. 

GefH 15 EV 

J^envoîs bis* 

Que l'on a tronipé plus dé trois* 

Ce PH isE, 
Wy a-^t^il pas moyen <te t-appaifér?: 

S 1» ftr AT p N . 

Hon : époufermoi dans ce 



itf.oin*»» 



AtCT s TE. r^^ 

Air 1 87. C'0^l'ouvra^e dan fmment^. 

L'amour , qui dans tes yeux pétille > 
Ne te dît-U pas clairement , 
Que faire un Epoux d*un A manr » . 
Faire une Femme d'une Fille > 
G'eô Touvrage d'un moment ? 

Cep tï isE.. 
Aîr 1 8 S, Un peu de tricherie: 

Crois-moi , mon cher Straton y diSbre^^ 
Jt t'aime d'une ardeur £ncere. 

Straton* 

Etbon^bi^ ) bon*. 

Jet'enrcpon, 
CpPHi SE» 
AH ! ce foupçon me &ît injure j: 
Baut-il qu'un ferment te rafTurc l' 

St.raton».^ 

Etzon ) zon» zoii9> 
Ah ! voyez donc. 
Gephi $Ei. 
Oui pour toi feul , beau Sire «» 
Je {oupire. 
STRATONé. 

Chanfon » chanfon^» chanfbo. 

Cefhife & Straton chantent enfemUe , t'unléy* 
fmles du premier c^ttplet > fendant fue. tautr^ 
dumte ceUes dufecml^ 



^^^ ALCESTE;^ 

C EPH I S E. 

Air27pi Menuet de T Ewpeuufê' 

Qaoi fans cefle y 
Detma promeffe ,- 
De ma tendrefTe » 
Stratbti doutera ? 

Je t'alTurc , 

Gtiî je jure 9 ■ 
Que ta blefTure 
Bien-tot guérira. 

tu dob m'en croire 5 cher Amanr;, 
Diâeroos cet hymen charmant 9 * 

Plus on attend 9 
Bt phis la cholè paroit driSIe ; 
Crois- en ma parole » 
L'Amour s'envole 
<Juand'on Kmmole 
A de noirs foupçons. 
Quoi ikns ceâe y &c. 

Stvraton. Air 279; 

Non , non 9 ^<^ 9 

Non, traîtrcffe. 

Ton eoeur me t-fompef^i 5 

Comme à TOpera. 

Non, non, non> 

Non 5 parjure, 

Bien (bt qui te croira ; 

^mufemcnC) amufeneot^ 

Dole 



AL C E S T E. i4ft 

Poit-on différer un moment f 

Tout retardement eft frirole 

MauYaifes raifbns 9 

Finirons , 
Ne fais point la foUe« 

Que de £içons 1 
Diicours 9 & chanfons ! 
Non , non , non , Sec» 

SCENE IX- 

LYCOMEDE, ALGESTE, CEPHISE. 
STRATON • SOLDAT^ 

de Lycomede. 

L YCOMSDB. 

Air 1^. Pimc Bagnolet. 

N On 9 non > je fiiis inexorable ; 
La belle allons » gagnons pajn , 

A L c E S T S« 

Malgré la douleur qui m^aocable , 
Quoi vous êtes (burd à mes cris I 

Lycomsde. 

Vous m'avez appris. Us, 
. A'devenir inexorable r 
|e me vange <k vos laépns»' 



ï^(f A L e E s T E/ 

Air 8:2. BfirU4iq/i:qu'^^f$iml les Belks^ 

Les Beautés- les plus cruelles 
Se gagnent par4a douceur » 
Vos maximes (ont neHivelles » 
Vous parlez dHin ton grondeur : 
£ft-ce ainfî*qu*on prend les Belles { 

Lonlanla^ 

O.gu£loa.bu 

Point tant de raifonnçment , marchons. 

Ne pourraî-je vous émouiKlit^^ : 
Ah ! quelle barbarie! 

Lv'co-medR 

Quanci.rwWl <*^M^^^PP'^^ 
Il Ce change en furie» 

PaliamWeu , Madame , vous m'avœ ren- 
du miféraWe , il eftjufte que vous le foyez 

auffi. 

Air ii&,LiJl^au^B$^¥TimK 

Admete. avoij> mon. çœvX- 
Dès m%.plus tei)(k$^, en&fH^e ; 
L'Amour , ce eWiP^nny^içfJW^ 
Nous fouinka^iâ piiiââiugijr 



M « 



.. Npifçux ,. noçre conftancc » . 

Font tout notre bonheur. 

YCOMEDff 

«lent le mofm de m'idbiAîÉi l 

L'enncmr vidhé nous fuiprenire» 

Repouifons Tes coups, 
^i i«wiK«éirmbïMfendnl>.? 

Et moi itou , ft moi itou, 

™ //»««« A* /w*v* unuc dès qteutfm 



tMtrei. 

f ■ » ■ 
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Ï48 A L C E S T E. 



SCENE X. 

APMETE,ALC1DE,LYCAS; 
SOLDATS Afitgem. 

Alcipe «Admet b. 

• t • 

Air 9.. ï êvance ,7 dvmt. 

j^iX Archex , marche* , marchez , marcher i 
Approchez > amis , approchez. 

Ap ME T E^ii<»^ W^ /•f'j» 
Faites Jonc pUis <ic diligence » 
Avaflce , avance » av^ce ^ 
Car raffaire eft de conséquence. 

Je çf oîs'^qae le corps d'Année a peur; 



•SÊT 



AL GESTE, 149 



SCENE XI. 

I.YCOMEDE,STRATON,' 
SOLDATS AffiegésjADMETE, 
ALCIDE , SOLDATS Affiégeans. 

A L C I D E« 



• * » • 



A D M £ T E. 

Ecoutez bien le commandement : fauve 
qui peut. 

^ L Y cô M E DtBfiÊf les Eâi^ans, 

Air 2$. Je wneudrai demain dufdr* 
MptUtvLtsfMdrrous encof plus^ 
Soyez les bien-venus ; . ^is. 
Nous ferons tous notredevoir > 
Pour vous bien recevoûf. bis» 

Lb Choeuil. 
Nous ferons tous noue devoir ; 
Pobr vous bien recevoir* Ks^ 

Aduetu à jilcide: 
On ne peut rien de plus honnête l lU 
veulent apparemment nous donner à dîner j 
pour moi je Taccepte j cela vaut mieux que 
de fc battre. 

Niij 



1 

jjo AiXe ESTE, 



V ojjs n y Bpfcy , p« <^a^uf Admetc, 
il taut que le perhde Lycomede vous ren- 

Je crois que vous avezjaifoit , mais ce^ 
pendant le dîner. /.V..' ' 

■ 

Air 1 } li .C»^9Ui^n: t^€y- : 
Evite uçi :fiyiç^^/<irt ^ 

Nous pardonnons ta malice. 

^ii7ousen'mtiâè,tifie,riâe» ' 
.On vous en vadiTcra» 

A D METE. 

Tu 'ne veux point Urenijré? Non f une 
fois, deux fois, trois fois. • "'- 

Non,' non. . . " 

At> MB Te. 

* . ... 

, îîÎQr» ?.bé bifin.J to n'as qu'* jl* gajr/fer,: ,. 
Ah ! que dites-vous i 



Aîr 1 3 i.fff^h\mVtn soldât fHata. 

Amis ) cotiffezat^x ttites^ 

^ue par tout le fi>ldat 

Ti ta ta , 
Ré^Ude les allârtn^. 

Admets^ 

Ma foi , cela devient férîeux , attendez^ 

ASt J^^. tes ^mikéines. * 

A moi , Comfi^i^ons » à fUoi^ 

Votre Roi 
£ft faifi d*iin^rànd é&^i^ 

A L € I D te^ 

C*eâ AlcMe 
Qui vous guiae » 

Ad m ETE ^/i tniMmt^ 

Je n*en fiiîs ^ je n*en fuis pas moins timide 
0» àjpêge U ntU > ilfe fdî ûneforiie^ 
Ajlcide. Air 32. î>es lF/4i/i/t 

Je vais iâns craindre kuis coups 
Vous ouvrir un paffage : 
Ils feront bien-t6t à nous 9 
Mes amis fisivez-mciitûus. 

N iiij 



: 1 

^%2 ÀLOESTE; 

Tous MfemUe. ^ 
Conrage» courage » courage; 

fluide À ta tête des Ajftegeans enfonce avec fa 
maJIué la Porte de la Ville, Admete entre 
dans la Ville & en fort avec m cochon de lait, 
qu'il dit être fmfrifonmet de guerre. 

SCENE X"ll. 

PH £ R £' S mm y marchant avec peine» 
Air i8p. GrifeMis. 

r 

/^ Ourage» en&ns) courage; 
^-^ Je viens me joindre à vous : 
Mon bras dans le carnage 
Va Icconder vos coups 

Mais hélas ! c^eft de la moutarde après 
dîné : la Ville efl: déjà prife , Êûfons une 
réflexion là^deflùsf. 

Air ij)o* Qu'il efthurd , qu^il e^ gourd. 

Lefle 9 & vaillant 

Le jeune combatànt ^ 

Dès qu'il apprend 

Que l'ennemi l'attend » 
' Zifte , & 2eftc , 
Qu'il eft prcfte , 



ALÇESTl. »5yi 

Malepefie» comme il va 2 
En un moment l*y voilà ; 
Maj» fbtis les ans quand un vieux BarboQ pBt 

Qu'il eft lourd! 

Qu'il eftfourdî 

Qu'il eft gourd l , 
n n*en a que Fenvle* 



SCENE XIII. 

CIDE, ALCESTE, PHERE'S, 
STRATONrt»fA4»V,LYCAS. 

AxctDE À Prere^s. 

TEnez Bon-homme , rendez Alccfte à 
votre Fils, 

. P H E R e' s. 

Seigneur Alcide , rendez la lui VOWt 
même^ l'honneur vous appartient. 

Ak 7p. ymends déjà le bruits 

On n*entend plus le bruit des armes i 
pourquoi voulez-vottsnous qtûttex? 

A I c I D B. 

Laiffe2^-moi fuir de fi doux chapner^ 
Je ne pourrois y réfifter* 



«ijfij; A t C È S f Év 1 

AxCESTE. 
Que tous m^atlex caufèr d'àllàroies f 

A L C I D E# 

i 

Gardez-voHs biea de nf arrêter. 

A L CSSlï'E. 

Non > Seigneur , vous ne |)artîrez point» 
Ait ipi. Non j 120»} ii0;i 5 ;> »V» v^x pi# 

te n'eft qu'à votte toui^e 
Qa-on-dok uo'fefos^ douK > 
Que ramitié vous engage 
A ttRtt auprès de nous i 
Vn iBarî diforet & âge 9 
.Un bon ami dans la maison y 
£t non » non ^ 00» » 
Je n*en veux pas davantagt. ' 

jikiit hn vs. 

Mais à propos £Aâïmt€ ,'il a'ei^ jmsict; 
allons Iç 4^cber » à quoi s^^nufe^i il | 




• - »■* 

scxi<it'-x I y. 

A ï> M E T E fvàtmi fof des Sttdats , les 

fitf&ts. 

Quel fun^fie .fecoiirs { 
La fortune ennemie y 
Aux dépens de vos jours ,. 
M'aurok-eile fetvîe ? " 

A D M B T r. ' "^ 
Mon fort doitïaîre envîè % 
Et je fuis bkn vengé % 
Puifque je ^^tàs h «ie 
Pour avoir tcop mangé 9 
Et^aux dépefisrdemes eimeïn«> 
A L c E s T B. Air 1 70. LesTnoktH 
£fi-ce là cet Hymen fi doux. 



jfS A L CE s TE. 

Qui nous promettoit tant de charmes i 

ÂDHBTB« 
Moû petit coeur c6n(blez-TOU$« 

A I. C H S T E. 
£ft-ce là cet Hymen fi doux } 

AdkETE* 
Je meurs Gms être totre Epoux. 

A L C B $ T £• 
Oeft ce qui fait couler mes larmes. 

^ Deux, 

Eft-ce la cet Hymen fi dons 9 
Qui nous promettoit tant de charmes î 

A p H B T B« 

Air 6i.jejurefartesj€i$x. 

Alcefte vous pleurez. 

A r € E s T B, 

Admete vous mourez. 

A I> M B T E* 

Alcefte vous pleurez. 

■* * - 

AlcBsTE* 
Admete vous mourez. 

Bnfemtle. 
Alcefie vous pleurez. 
Admete vous mourez. 



il 



A t C E s T E. ijf7 



SCENE X y. 

Pu PAGE , ALCESTE , FHERFS i 
ADMETE, CEPHISE, 

Le Pagb i A^MISTJS» 
^ ËgQeur , on vous dcmandcji 

A D M B T E. 

Qui? 

Le PagB^ 

Un Mededn. 

Admets. 

Ah ! je fuis mort : n'importe , qu'il eft3 
trc î il feut mourir dans les règles. 



SCENE XVI 

LE UETiECl}^ ,& les A^eufs diU 

,S€$n€ frécédei^e* 

^£ MeDE CIN/i 

ir7i. VAutnmitfafftffusenfimih 

PiOur guérir de ta maladie. 
Je rapporte m médicamo^^ 



1 

j^ A L C E s T E. 

Ah ! 4ontiQrle-aiei f i^nif temem;^ 

Le Me DEC ïN- 

^ • W«*î «îàr il'&itr.E«arerlAvie- ' 

Ài&'M>E TEv» 
Comment veux-tu donc me guérir^ 

Le Mbpecin. 

Je vais vous expliquer rcni^è;'prèS" ; 
mierement , fi voû^pténez mon RiejEQede « 
urous n'en reviendrez gas. | 

c 

A D M E T £• 

Cela^fl: clair.. , 

Et par tin^ je* ncrf^ai quoi i qu^elï îiif- * 

po ffibfa d^e x p fi qa er-, îl-faM-ab^ 

quelqu'un- l'avald' pour vou8« 

A D M E T E. 

Je le fçai bkn.; .nwsîkme feut un Ma- 
lade , & je tuerai qui je pourrai. 

Quoi f il feuti«uiçcj«:,quç^ii^^^ 

asm de^cpue.ai^e,cii., ,J*77T 

A4 L 



A L C E s T E. ïj^ 

Admets. 

Air 1 3 1 « ToHffoffit'içmmmUyie^ 

De votre Snence a^àffintt 9 
On ne f(çattsok.donc fuii-les lek t 

h E MfBD E-e ï N> 

Hoh vraiment » car la Médecine 
Ne veut jaiâaîs perdre iès droits* 

JT/ . Idp la Ftkle enueUs^mmm d'^Mmete , & 

ien» va* 

Phek e*«. 

- Allez vous coucher , moa Fils , en at* 
Cendant que la incdecine opère, 

A D M..E T B 4U. Partefffi^ 
Meffieurs , n'y auroitriJl point parmi vous 
quelque perfbnn^ cbaril^!^ qui voulut fe 
purger po^j:; moi ?; 

Il remt la PbioUitntre M^ fthtinsde Fberés , & 

/en y4 tn fleuwai 

P H, E R e' s,. 

O ça il 6'agijB.niakuci)4^>ck %woir qui 
prendra la Medecino,. 

Air i'9^^ TvuT'ttmhfir fm if^hUe^ 

Moi-fe A'eii4Û^oiixt d'^nvicy. 

Je n*ai qu*^n Béflte 'de «irie , 

Qvlï fans drogue partira » 

iOilahliibljib! 



t^o A L C E s T E. 

D*aiUeiirs faut-il que je meure 
Pour un Fils qui 8*en rira f 

Ab! ah! ah* ah S 
C^e raifbn eft meilleure 
Que celle de l'Opéra. 

Ah!ab!ah!ah! 

C E. P H I S E« 

Je plains fort le fort d* Admcte % 
Mais ma foi je ne veux pas | 
Meiènrir d*une recette 
Si contraire à mes appas j 

Je n'fçaurois » 
Je liûs encor trop jeunette > 

J*en mourrois* 

Ax CE STB. 

Air 73. Tionmit^^ci ^nawmiulm 

. Pour prendre la Médecine 3 
Chacun de vous Eut la mine » 
Les bons aknis qne voilà ! 
L'un dit ceci 9 l'autre cela , 

La la la > 
Moi je ^ai bien qui la prendra. 

tik âffâcbc la Médecine des mm$ de Pberés^ & 

s'en vâ. 



SCENE 



A L C E s T E; t6i\ 

.S CENE XV IL 
PHERÉ^S. 

A Lions voir comment fe porte mon 
Fils. • 

Le Choçur. . 

Air ip3« Toinhean de Mdtre André m 

Hélas ! hélas ! hélas ! 
P H B K e' S. 

Qu*cntends-je f il rend le dernier foupir; 
Lb Choeue. Mim élit. 

Hélas l hélas ! Jbéks ! 

Phbue's. 
Ah ! c^en eft fait , le voilà parti. 
L B C H oBVK. Air 1 1 1 . AlUnsgdj. 

O trop heureux Admete > 
Que votre ibrt eft beau ! 
PfeERE' s. 

Comment donc 9 qu'eft-ce que celd 
fignifie f 

Le c h oe u r. Suite du mime Ain 

Une amitié par&ite 
Vous làuve du Tombeau. 
Allons gai > &c« 

Tm I r, AUefie^ Q 



9^2 A X- ÇÇ S TE. 



msi 



S C ^HE. XYVII. 
ADMITES, PHERFS, 

AH ! le voilà lui-même .• cn4>raflfez^ 
moi , mon cher Fîjs. 

Ad m e t j?; 

Il n^efl pas quel^ion de ççla , quelqu'un 
eft mort pour moi , il eft iuiîe de Je té- 
Gompenfer. 

Ak i6p. Iss e^HKqui'fùnf^tHc n^mtfmgranà 

Que pour Itt Vbif a^peétê 

Qu'on dreffe v^n monument; : 
Cn bon ami pour m^î çoujrt à la mort r , 
Mais ma foi , quel cj^jlQ>i% ^ il a ^and tortl 




> . 



A L G E S Tf E. 153 



• ~ mm «. . 1* 



SCÈNE XI 3t. 
ADMËtÊ. 

Air Bi. Pour U Bâtonnet 

Jl\ LceAe eft morte. 
A D M E T F. 
Voilà bien une autre cbanfon; 

Elle vous a fermé la porte 9 
Par où l'on encfeclîHX PlWESî , 
Alcefte eft iriortè. 

SHf /'Air 1^4,^ Il était une jeune fillK 

Ellé^aprîsIâMedédhé, ^/V. 
£n difant : oiii je te ptens y 
£h ! tant amoureufe » 
J'en prendrois dk-fois aâtànty 
£h ! tant amoureufement. 

Six Vleufenft éi»ic dé tongt Manteaux nm , 
fraverfefit le Théâtre , en chantant. 

Le difOEUK. Air ijé.Damecemmadek 

Alcefte eft morte. 



i^f A L C E S T E. 

A D M B T B. 

Que veulenc-ils conter ! 

Le C h oe V r. 

^ Alcefte eft morte » 

A D M B T E. 
Je n*en fçauroîs douter» 
Pourquoi me tourmenter! 
C'efi trop le répeter. 

Le Chobvr* 

Hélas l Alcefte eft morte. 

A D METS. 

Ceflêz de le chanter. 

Le Choeitr. 

Alcefte eft morte. 



SCENE XX. 
CIDE, ADMETE, CEPHISE. 

A X C X O £• 

V^ Ue fignîfient ces clameurs ï 

Admbte* 
Ah ! mon cher ami, Akeile eft g^tée; 

Air 121. fcffre ici twm f f avoir fétr 
Four moi fqn amour fidèle 



A L C E S T E. i«; 

L*a fait mourir* 

Pen fîiis furpris. 
Ad M ETE. 
.Ma foi les femmes de Paris 
Ne la prendront pas pour modéI& 

A deux; 
Ma foî les femmes , &c. 

A L C I D E. 

Il îie faut plus rien dëguifer , mon cher 
Admete , j'aime Alcefle. 

A M E T E. 

Ce feroic bien le diable ! 

« 

A L c I D E. 

Puii^u'elle efl morte , tu n'as plus de 
prétention fur elle ? 

Admete. 

Non vraiment : que voulez-vous que j'en 
&£k à préfenc ? 

A L c I D E. 

Air I p 5 • Trmhemnt iougumu 

Tu n'as qu'à me la céder , 
Et je vab tout hazarder ; 
Au manoir ténébreux 
J'entreprendrai de deicendre » 
Au manoir ténébreux t • • • . 



mSS alceste.. 

A D M E T B# 

Ma foi vas-y fi tu veu*. 
Car pour moi je fçài hitù que je n'flaî 

pas. 

A £ € r i> E# 

Hé bien , acceptes-tu le parti ? 

A ï) M B T B. 

Taupe : je voûtf fouhaîte un bon voyage; 
quelle folie d'aHer chercha* ma femme à tous^ 
ks diables ! après tout îl c^ him fÛï' de Vf 
trouver. 

jédmete ien va. 

ALcipe. 

Comment defcendrai^jcf aux Enfers ? 

SCENE XXI. 

MERCURE, AL GIDE. 

Mer cure. 






Tk T fircttre vient à ton fecoiir?^^;/(. 
^^ H prétend fervîrtes amours ^ 
O ! reguingné > 6 ! Ion lan la. 

AëCiDB. 

Vraiment dans pareille avafiture> 



A L C E s T k fgf 

jOn a grani bd«în <le Mcj:eiir«r 



SCENE XXI L 

le Théâtre fepréfente le Iteuve .dcheron. 
CARON, PLUSIEURS OMBRES^ 

C A R O N. 

Air 102. Carmnmmfiefi point partagé;. 

T L faut paflêj^t outard 

•* Dans m^ ffffi Nacelle > 

J'y paffe Jeune , & Vieillard , 

Klle-, Femme & DamoîftHe; 

Venez-y tous hacdiment» 

Vous pafllès^s potti? irotse argent, ^iV.. 

Air rji. La iautfm ces Montagne^ 

Sans ceflfc je travaille 

A pafTer chea^ les Morts i 

lies Grands , & là Canaille 

Dont fourmillent ces bords ;. 

Ceft l'arrêt de la Parquet } 

Pour encrer dans ma Barque ,. 

Ombre©, iifdu&pa3Fer 5 

Et j[ufqH^.nQÎi: Cocj^hci.,,. 



y 



1^8 A L C Ê S T E. 

Il Ëuit que l'oo acquite 
Les droits du Malcotier. 

Une Ombre. 
Air 14.0. Landefirettem 

Pafie- moi 9 Caroti , pafie-moi. 
i, C A SL O N. 

Paye les foins de mon emploi 
Landerirette. • 
U O M B IL B. 
J*ai payé là-haut. 

Ca&oK. 

Paye ici 
Landeriri. ^^ 

Les OiRres. 

Aîr 66. Il f dut que je file , file. 

Pafle? paiTe^pade» pafTe» 
PafleCaron» pafle-moi. 

C A & O K. 
Donne j pafle ; donne , paflb s 
Donne » pafTe s arréte-toi. 

Uke Petite OmbeE. 

Je tiendrai fi peu de place. 

C A IL ON. 
Oh ! tu te mocques de moL 

Les Omb&és« 

Paffc,paffc,pafl€>pafle^ _ ^ 

Paffc 



A L C Ê s T E. i6Sf 

Paflc Caron , paffe-moî. 

C A B. O N. 

'Air 35-. le fameux Diogenes. 

Caron dans ces lieux fombres » 
Ne pafle <|ue les Ombres 
Qui donnent leur denier. 

Une Ombre Jolie* 

Paflè-moi , je te prie 9 
Je fiiis aiTex jolie 
Pour palTer (ans payer. 

Cakon. 
Aîr i$&. C'ç/? un MolneâU. 

De vos appas , 
Bans ces noirs climats ^ 
Nous ne ciDaîgtions point les laqf • 

De vos appas 

On fait ici bas 

Peu dé cas* 

L' O M B R 1^ 
Quel inhumsûn Batelier ! 

C AR ONu 

Oh * vous avez beau crier f 
Ufl vieux Nocher eft plus dor^iu'unXjjreffier» 

De vos appas 9 &c* 

TroisOmbsles. 
Vue d^entf elles dit à Cmnencbantm: 

TmelV^Akefie. P, 



V. 



1 

j*fj>^ A li C E s T E»' 

Aîr p5* l^^ IcuilUmkies^ \ 

Nous fommcs crob Sçckrati » 

C A R O K« 

Oh ! VOU9 ne pafleret pat* 

Somme9<i9us donc fi cou^aUes 
Qif II nous foie défisndu d'AUec «iPL diahlet ^ 
' C A K O H. 

ir 77. i^4i»i ># tiens de ce jm dOâehCê 

Vous itiu plusibcs ^ pdrfidcf » 
Tout le Public fôutient c^ 1 
il &ut que Minos en dàade 9 
En attendant, demeu|rez IL 

Tailsis. 

Ait j[40. -rf* ! lto*&i Mîi-rw^ 

Je fiiis Tarfis. ^^ 

Z ^ iL I B. 

MoiZélie* 

CA&OiT. 
^uels pitoyables accens i 
Vous avez 9 mes^attyffcr&fiuis , 
jEté peu en Vior 

AhlceToittlestuati» 
]Étltry<ts» 



A tCE S T Er rn 

Qui nous ont 9 ma Mie» 
Çoj^dwtt mx Eofm. 

Muficiens brilloient « 
Poctci travaîUoîcnt , 
Bao&ttlêrMlevmeM ^ 
Et Chanteur» excelloîcne 1 
T«itfcift»fcfc»Bmere» \ 
Aujourd'hui ce tfcft phis cas ; 
Chânceuff s'égofiUe « 
DanfèufeâtttSTe:, 
Poète roupille, 

Mufiden pillé 9 
Stlecoitt^^ 

Cahin , cala. iiu 

Air /y. I01 £1» ùdentMe. 
Caron me connoiâes^vôus bien } 
Je fuis ce pauvre Italien, 
lonlaaIadeÀeCtêi 

Qui $*eft marié <hns Patfa» 
Lon lan la derM. - 

Air 77. QfwdjemntÀete^WiioeMte. 

Devois-tu , Foèuûe ennemie , 
Mç traiter fi crudlement r 

Pij 



fjx A L G E s T E. 

C A a H. 

Etes-Tous mort de maladie î 

LVOmbbls« 

Noo , je fuis mort fiibîtementi 



«M 



SCENE XXIII. 

, CARON , LES OMBRES. 
A I ciDEfdutdftt dêmU Barque. 
Air ip8. PUce i Meficurs. 

\J, Mbres {ottcz &ns faite rëfîftancc. 

C A E Ô If • 
iClictif mortel quelle eft ton efpécmce l 

A L c I D E. 
|e yeux paflèr -, €c& pour toi ttop d*homieur » 

Cakon. 

Place â Monfieur. bh* 

Les Ombk£$« 

Place à Monfieur. 

A L c I D E. 

Aîr 3 8 . Nanon dmioii. 

Allons } allons > 
Rame » flépéche } achevé. 



AL C E S T É. i7f 

Carok. 

_ Nous enfonçons, 

Ma foi , msl Barque crève» 

A&CtDS. 

Pourquoi tant de façons i 
Paflbns , paflôns , paflbns > paflbns» 

C A K O N. 

Kous enfonçons. 

SCENE XXIV. 

Z> TiErM/rif (i^4»^« d" repréftnte le FalaU 4t 
PLUTON, L'OMBRE lyALCESTE J 

suivaNs de PLÙTON. 

P L U^ Q N. 

Air ipp. I4 hf4^utéj ta ramé , U cuno/itê. 



c 



Ommençe de goûter d*une pats étemelle i 

La beauté; 
Tu meurs pour ton Epoux > ah ! quel excès de zele ? 

La rareté ! 
Dans le fejour des mons , tu viens montrer » mS 

BeUe, 

Lacuriofité. 

Piîj 



174 AJLCESTE ^ 

Cela mérite um divertiflèment qui fat 
même fort bien placé. 

Uk LvTlH. 

Quelle fête vonlea-vçiis lui donner i 
nous n'ayons id q[ue des Mufidcns trè^ 
mélancoliques. 

P r. V T o ic. 

N*împorte : qu'ils chantent toujours , âc 
même je veux qu'ils danfent. 

Le Lut IN. 

Maîsi Seigneur , fongez qtffls tf ont pas 
envie de rire. 

PttJToîr. 
\ Je veux qu'ils danfent. 

Le LtrxiN* 
Ce font âes gens au défe^îr, 

Plutoh. 
Je.vewx qu'ils danfc«c, 

Lb LvTIN. 

Air ^00. Pour le f tu de btm tms qui nous nfit^ 

Chacun vient îd bas péfc-mélc > 
I>rH comme la grêle ^ 
Peupler Platon 5 
Nçus mettons le ËiuSiire j 



-~%r 



AX.CE ST*. Ï7J- 

L'Auceor Plagiare ^ 
pans le cachot Jii fripon § 
L* Amant Petit Maître » 
t^e Fourbe » le Traîirç 9 

Avec le Menteur : 
Aw qia âuftôl même 

Le Procureur? 



SCENE XXV. 
ALECTON, tES SUSDITS; 

AlECT ON. 

I 

Ait SkU Hiti^t^Mm it m*' 



Q 



Uel diaUfi da train ! 
FaitlcDiabjçiwt^e, 

Gardes qu'on le (aiiiire. 

• Qui voulez-vous qui s'y fi?ottc M! cfi 
plus fort que tout FEnfer ; tenez le vwcf 
qui mené en leiTe votre chien Cerbère, 

Piuj 



%7€ A t CE S TE. 

S CEN E XXVI- 
ALCIDE conduifant Cethen. \ 
PLUTON , L'OMBRE D'ALCESTE. 

P t U T O N. 

Aîr pa. Qu/flplaijtr i^ aimer fans cimnainte^ 

T TE' quoi tu viens faire ici tapage! 
* -^ Téméraire) quel £ijet rengage- 
A troubler la paix de cet afyle l 

Al cid£» 

Oui 5 car cVft un féjpur fort tranquille ! 

Aîr 154, N^ craignez, rien^ tUjmen efi v^m 

afjU* 
Je ne viens point te ravir ta couronne 9 
Alceâe » feule ici conduit mes pas ,* 
' II me la faut...,. 

P L U T O W. 

Hé-bien je te la donne > ^ 
C'eâ le moyen de fortir d'embarras* 

A L G f O E« 

•^ IJ faut avouer que Pluton cfi uû boiH 
ibomme ! 



P L V T O N. 

jêffès Atrir.fait fortir fon chAr. 

Je confcns à remplir yos vœux ; ' ) 

Montez, daiis mon char tous les dcuX| 
Profitez vite de tcfcortc » 
Et que le Diable vpus emporte. 

Zftcide & t ombre d'AUefiefe fUcetlt fui le 
<hÀf de Fluton , qui les enlevé. 



: ' f^ vV- . ^.- 



Le Théâtre change & reprefente un Arc de 

trimfbe. 

Admets. Air i+. or écoutez, fetits & 

grands. 

A Lcîde eft v^nqueur du trépas , 
X'Ènfer ne lui réfîfte pas , 
jugex ce qu'aura fait ma femme ? 
^ J'enrage dans le fond de l'ame y 
Mais il faut que je chante , hélas l , 

AJcide eft vainqueur du trépas. 

h% Choeur. 
Air I y.WùsfurtoHtpeneuhiengardf. 
Aldde eft vainqueur du trépas jj 



{ 



17t A t GESTE. 

L*Enfer ne ki réffie pas* 
Admb TB» 

AtfoD^ > pinfque je hq pubnûeux Êire; 
chantons toujours ; 

Aleiile cft Tainqueur iltt ixé|Aff » 
L'Enfer ne lui réfiftè pa«« 

SCENE DERNIERE. 

ALCIDË CMiM^4M ALCESTE; 

AI>METE. 

A I C I D B« 

Àîr xai • VdudeviUi du reioar de Fcntmdkdik 

T) Eiife4>n aToir trop emreprif 
-^ Pour cette hetttCttfcvîâroircî 
Ah ! dût-on pour un pareil prix ^ 
Traverfer cent fois l'onde notre ; 
Et guai guat gua! guai comme en y tm^ 
La la la la , 

Mais il n>e femble Madame ^ que vous 
■cgardcz Admçte bien tendrement? 

Admkte. 

U a raifon , cela efl malbonncce* 

AtCIDX. 

En vérité , je joUe ici un fort joB perfon- 
fiagc! 



A L C ES TÊ. rfp 

202. Si ta fimme gnude^ 

Jctoiidrds , Alctde , 

N'adreflTcr mes rcgarcb qu'à toîw, * 

Mais mon ecnir les gnifle 

Su mon Epoux* 

A L c 1 1^ X* ^ 

QtttUe perfidiç ! 

A Kl CQ STB* 
Hébs 2 je u*ai pft 4ani ce î^iif a 
Reprendre la iTîe 
Sans mon amx>i4r. 

A L C X D V« 

Mais Admete voua a codée* 

Cela eft vrai • . • . ^ns donc Badine; 

Finiilèz , foyez (kge. 

Alcsstje imtwâtunM. 

Adiw ^nc , Admete* 

ACHETE enflcHUM. 
Je vous fotthaite le bon foir. 

A 1 C 1 1) B. 

Les pauvres Enfans me font pitié ! reve^^ 
nez Admete > je vous la ren^ : la belle 
chofe que de içavoir triompher de fou 
amour ! ' 



< 

ï&o A L C E s T !• 

A D M E T E« 

Quoi tout de bon , vous me la rendez ; 
i& vous Paîmez ? il faut qu'il y ait quel- 
que cbofe là-deâbus. 

AtQlVBdpdtt. 

Ces maris ont toujours de plaiiantes vi? 
jfion^ 

A D M E T £• 

Air 203. Eh ! pdurqm donc deffus (berbette4 

_ Et pourquoi donc grand Per(bnnage 
Et pourquoi donc me la rends-tu ? 

A 1 C I D E. 

L*amour par l'honneur combattu > 
Cède à mon fier courage. 

AdmETe, 
Non » non , ce n'eft pas la vertu ^ 
C'eft reflFet du voyage. 

Allons , ma chère Alcefle , puifque je 
fuis le maître du champ dç bataille , ou- 
blions tout ce qui s'eft pafle, & qu'on vien-; 
oe ici celebrer^notre mariage. 

D/rEEr/S'5EMENr. 

Aîr28o. 

Goutex, heureux Epoux ; 
Goutex Us plaifirs les plus douxf 



A L C E s T E. i8«/ 

Votre attente eft remplie > 

Un (brt digne (f envie 

Sucede à vos tourmens •* 

Formez les nœuds les plus charmans $ 

Et quoique rH;ri;nen vous lie > 

Soye;^ toujours Amans» 

Ondanfe, 

rAVDEVILLE. 

Air xîi. 

Pour fon Epoux 9 Femme joHe » 

Immoijê fes atttaits > 

* Helas ! quelle folie ! 
Cefi porter l'amoiu: à l'excès ; 
C'efi ce qu*on n'a point vu de h vîc^ 
Et ce qu'on ne verra jamaist 

Coquettes ûms fiipisrcherie » 

Petits Maîtres discrets i 
Auteurs fans jaloufie , 

Normands dégoûtés de procès } 

Ccfi ce qu'on n*a point vu de la vie* 

Bt ce qu'on ne verra jamais* 

Qu'un Vieux prétende chez Silvie i 
Sans or , trouver accès > 
Hélas! quelle folie! 

Qu'un Cafcon régale à Css fiais » 



n 



%$% • A L C E s T E. 

C'eft ce qu'on n*a point vu de la vie ; 
£t ce qu'on ne Vom ja«at$. 

A fon Amant , toile jolie > 
DUbit je te promets 
D'àixher uns tricherie. 

Hélas ! lui dit-il , chete Agnis ; 

Ceft ce qn^on tfa point tû de la vie i 

£t ce qu'on ne ve»a jamais. 

AU PARTERRE. 

Cefi vous qui d'une Comédie » 
Faites toot le fiiocèt , 
En v^ on Auttottr^tfte , 

Appelle- t*on dt v» Anè^ ! 

Ceft ceifu'M n^apobtt lA Aeb viej 

JF I K. 



LE JOUEUR. 



PARODIE. 



Par les Srs Domimiqpb êc RômagMïsx ^ 

Comédiens ]balîen8 ordioaires 
du Rdu 



'Mjtprffentie p^wr la pmAer^ jAs^ f4r Ui 

dmé(U<ns Italiens ordinaires du Rri^ 

U 2U JtàUa lJ2^. 



A C r EV RS. 

BAIOCCO. 



LE 



LE JOUEUR, 

P A R O ]> I B* 
BAIOCCO.&enfuiteSEKVÎLLA: 

B A I O C C o. 

Air 204- VnfréfctbeâUf iîtnfait, 

j SiMfmm*ledetUiJit 
I Eemte vtlu fi,fit 

U gioet- di bufftttA 

Que l'on joue id. 
Jarni, 

S»n difpifatû , ji : 

Kfn mi refia un èagaren. 

Ah i le joli gardon ! 

* Cnie pctûe Paiodie de l'Opcri du Joatoi KnToîc cl. 
devint U ScCDc XVIII. d«U Comédie ttciDcban,)ouJe 
avec 1» payfiiu de quatiié. 



.18^ LE JOUEUR. 

Sans chapeau» 
Sans manteaitt i 
MorUcui 
La colère m'eiiflaine; 

Quel chien de jeu ! 
J*ai perdu tout mon bien ; 
Infîn je n'ai plus rien » 
II ne me refte que ma femme : 
Me voilà bien ! 
lâ^taftiçA ) m^ltfiû ) t hacbttomd 9 
Sempre mï gnda. ^ tffejfo mi bafioxa ^ 
Strapa^(;^andù mi va la difcertefe^ 
Cêmeftfêfie M unâ Traneifu 
LéUla^UkU^U la la. 

La voilà. 

SEKFIttA; 

Un matitQ di tal forte 
Von fi vederd mai pii ; 
Ma gli giufo da conforU 
Chef ara bicco cornu : 
Von pojfo piu durar* 

B A I o <: c o. 

Bon dû 
S E R P I I. L A. 

Cmt fi tarda 
Tn tom$ iagiofar P ; 

B A I O C C O. ' 

«W4f f , • H çicfmi guardi. 



Dtfve dtÊnque feiftato 
Pendant un fi long-tems î 

B AIOCCO. 

1» luocê ritirato > 
Avec d'honnêtes gens. 

Serfiil A. 
£ con quffie perfone 
Cbefate voi , Signot ? 

B ▲ I o c c o. 

Ax^ioni buone ^ 
^fpien d^ardor nelfen > 
£ fifpinutda Hbtny 
Ogjfuno tfene lên l$bro yefà le^one* 

Air 205. La châtmmu Catm. 
Jnr une v$lt4 tifii anvertim ? 

Baiocco« 

ié bmna MoglitfAbuom il mmt9. 

SeslpiliûA»^ 

Cht feliee ànvemm» ! 
Le bon mari que j'ai là ! 

B A I O C c o* 

ÏjLbtwuicnaiUTûl 
(iparté ) Qu'elle avale bien cela! la la bl 
Sbkp ILLAi 

1 

Çûfi difabiglmtfi • ' 



tH LE JOUEUR; 

Scordito 9 feapigUinto > 
Peux-tu fortij: 4*honnéte mairoai 

B A I o c c o. 

Sono f tutti delU letton % 
Cara Serpilla mia, 

Seilp I l l ▲• 
Ma dimmt tUy oh^ ai f^tio M captlto > 
De ton épée > & de ton manteau » 
De ta montre 9 Se de ton anneau î 

B AIOCCO. 

H^ date tutto ad un poverello. 

Mi voiingannar i 
Vonpmftar^ 
Che d'ungiocatore 9 
Si peu de momens 
Changent aînfi cous Its fentimen^f 
Seiun mentitorey 
Si fi y veccbio brum % 
lidivenduto tutt(u 
B A ÏO ce ©•" 
HavreUmnà 

Dûcâtoni / 

Mais &tan me torde le corn 

Si je po0ède un fou. 

Serpilla. 



' V 



P A R O DIE. jgjf 

BAIOCCOr 

Cercay mia helUj 
Ogni fcarcells , 
Og,ni borfon. 

oERFiLLA le feuille & lui trouve un jeu 

de cartes. 
Ah ! ^areuo , 
jQuefto edmque H libmto 9 
Où Ton apprend cette belle leçoiW 

B A I o c ç a. 
Air 206. Les feft fauts. . 

T/ chiedo perdon » 
Carit SerpfUa mia , 
T/ cUedû ferdon, 

S E R p I X L A# 

Non > non , non , non » 

B Al O c cOt . 

Perdon fu jfu^ 

S £ R p I L JL A« 

ifon m'/gannarai mat piim 
3 A I O c C O. 

Vo 9ongiûcbetù mai fm , 
Maipiù, maipiù\ maipîk 
B A I O C C O. 

Air. l4iffm.nous charmer^ 
Mtàntorigor 



tp9 LE JOUEUR, 

CM9r9 dil miûdiir. 

Sbkpilla. 

Non t$ poj0 furtêr, 
B A I o c c o. 

Tu mi fai mwtir. 

S £ m PILL A« 
Je veux que la loi 
Jic délivre de toi;, 
2)/ te non ho fieti» 

Baiocco. 

Che crndoltà ! 
Ni quintille 9 
Ni quadrille 9 
Ni baflette , & carterâ , 
Te lo ghro > 
T^afficuro 9 
}^ ma vedeti, 
SBRPiLLA. 

Chanfôn que cela. 

♦, - ,. , ,NMticroderù9 
Enfemble. J ^ . ^^,,.,^^,,i , 

Je vais tout prépaier 
Pour nous féparcr* 

Baiocco. 

MaiffifpQcbtro^ 
Tolofrovero ; 
Saro fempre con Ui 

Si çiLu mcnU 



PARODIE ,px 

Vain aamieiiieiur s 

Je parts dès ce moment* 

B A I o c c o« 

Kefta qui > dove vai ? 
Qb quanti puii î 

SERPiLtA; 

Non ti voglh afcoUdr. 

B A X O c c o. 

Tu mi fat arrabfsr. 

Serpilla; i 

FogUo in quefto momento divoryo^ 

B A lOCCO. 

m confirn^o. 

Serpilla* 

B A I O C C o« 

Ah ! reftons époux. 

Serpilla, 

Non , fëparons-nous. 

Baiogco. 

Non tanto rigor , &c. da cape» 



1^2 LE JOUEUS:, 



SECOND INTERMEDE. 
Bliioccoen^uge, enfuifif Seupill M 

LA ma fpofa sudiavolata , 
Vuùl à quejio Tribunal 
Brifer le nœud conjugal ; 
Ma con barba fimulata 
le réprouverai bien«t6t , 
£ la virtù delCmgrata 
Pourra bien étre^ki défaut. 

Serfilla. 

« 

Air 149. Uemet ItaHen. 

Gfufiiy^ , giufti'J^à 

Chieggo da te 5 chitggù date^^ 

Pktà per iwîf. 
Giufii^à y giufii^â > 
Ciuftf^â > ghfifyà' 

BAlQCCOr 

Quel efi le délit ? 

^ S E H F I L L A* 

Otez de mon lit 
Un Joueur maudit^^ 
A Tos genoux • • . • 

Baiocco; 



PARODIE. xpj 

B A I O G C O, 

Ah ! levez-vous , 

Que faites-vous là ) Madame ? 

Par la beauté « 

Le Juge tenté , 

Excité » 
Etfbllidcé, 

-Perd Ton équité. 

S £ IL P I L L A. 

Cfuflf^ià , giufiiyà , 

B A I o c c o« 

C'a,vkeau6it.: 
Que vous a-t-il fait î 

S £E. PII. LA* 

Ceft un chien ) 

Un traître » un vau-rien > 

Qui perd tout mon bien. 



Ljbewn0 i e vagahondo » 
^tmprè va dt qua , di là , 
Tàfervf^o a tuttoH fMndo , 
A me fila non lo fa : 
Ogni giorno ton P amie a i 
In.cafa giamai fatica. 

Baiocco i pdrt4 

Oh > la guenon ! 

Tome IF. le Joueur, Pmd. 



1 

ip4 LE JOUEUR; 

S£aPIJLLÂ« 
Qu'avez- vous donc? 

B A I o c c o. 
Contro queftofceleroiê^ 
Mi vedete in gr^n fnt$r, 
S BRPI£LA. 
Dunque fer punit l'ingrato , 
Giudiché lei in mio favor. 

Baïocco. 

Çhe vârrefte da me? 

S E R P I L L A. 
Cheft^Jfe 9gim da^e; 
Séparez- moi , Seigneur , 

D'un menteur. 

D'un Joueur , 

Querelleur ...» 
B AI o c c o f» railUnt, 

Ova , oiii. 

' Serpiila, 

Dès aujourd'hui. 

B A I o c c o. Air Digne Jamette. 

Si y fi caretta , 

S$ ù ferviro , 

Lariretu » 

Si , fi caretta » 

Si ti jhrviYVi 
Tuo ffêfoinfretté 



, \ .- 



PARODIE. ,p^ 

lo condamnera , 

iiï riretu^ 
Ma vedoùettA 
Ti confderhy 

La riretta , 
J^4 vedouctta 
Tf Cfinfihro. 

Air 66. UfatH^Mejefiie, 

Daro ftefto la fenun%a ^ • 

Si voimi àiu di fi ; 
5» ;4r/4tt . . . j/Vf fei f e»A, à part. ' 
Dîrez-vous cet beureux oiii ^ 

S E R P I L L A. 

yuol burUr vgftra txulUnyï . . , 

Bai^cgo^ part. 

O tr^p iadiièret mari ! 

Haut. 
Daro prefio lafentem^a. 

Serpilj^a. 

Pcrfonne n*cft-il ici } 

B A I O G G O, 

à part. Ohme la traditrice \ 

haut. JQuando mi farai felke i 

SSKPILL A. 
ta vergogna m tratienne : 
Qu'cft-cc que Ton dira f 



fp6 LE JOUEUR; 

Baiocco. 

Scioglieri le tue cafene^ 
Lafm pur parUr^miobenei 
6/4 la batte in bagatelta y 

In bagatelia » 
Vi de fi cofa frra. Ms. 

Se&filla/ 
Air 8i. Ifi TiUts de McntfeUief^ 

iluUa 'vi pùjjo negâf , 

E m'infiamma il vofiro fuQcco. 

Baiocco fe découvrant 4 

Uo^ non pojfo pin durar» . . . 
jQuefto > ben un'altro gioco i 

S E & PI L L A^ 

jii j ai y at t 
Ai y M^ aifBaiocca 
Baiùcço 9 ai 9 ai» 

Baiocco^ 
Air 207. Vautre joHi ddm un hccagt, 

}^on fugir , no fcelerata ^ 

Tu vas éprouver mon cburoux. 

S E B. P I L L j^# 

Ahl tout doux, 
à part. Corne mi foh' ingannaia \ 

Baiocco. 

Eft-çc ainfi qu'on traite im époux î 



1 



I? A R O D I E. 1^7 

Par cet heureux firatagéme , 
]'ai connu ....• 

S £ K P I L L A# 

Ma douleur efl: extrême. 

B A I o c c (>• 

Tout ce défefpoir 
Vient de n'avoir . 
PA trahir ton devoir; 

S £ R P I L L A» 

Mon ami pardonne-moi 
Si je t*ai pu manquer de foi» 
C'étoit en faveur de toi«»même» 
B A i O c c o« 
Que le tour. efi fin! 

SbupiIlav 

Ta femme enfin 
Ne pottvok mieux 
T'affurer de fcs feux; 

Baiocco. 
Air ^'o. Le lûiiitm^ 
Ptnfi tu con quejia ru^a » 
Tlacar un giufto fuY9r? . 
ni » non più H voglh in cafa^ 

SsRFItliA. 

Che ti movaM mio dûlor» 

B A I o c c o, 

.Tire , tire ton , 

R iij 



1^8 LE JOUEDRV 

Tire , ton 9 tîretënnc , 
Tire tire donc , 
Donc 9 donc. 

S 8 R F 1 1 ia; 

Air 208. £n Angleterre mus imis^ 

Quoi voilà donc ce tendre époux hs. 
Si complaifant , fi bon > fi doux ? bis. 
B A I O C c o. 
MccQ dunque Vmtfta Donna f 
Ecco in buona ? 
'Bacbtttpnn* 
Onn ) $ns ^ sna » 
Off#, 9ff#, 0ua? 

Se r pilla; 

^ uibx àffo^e In tmtn. 

• . 

B A J o c c o* 

Ah ! àêvU In ftdtlU f- 

Duo. 

Ah 1 à(fi/$ U cnfhn ? 
Ab ï dffif*e U fedêitn ^ 

If S pmfeurs & Jes Danfmfes en diferens Céb^ 
frères démfem me cbacmne. 



,Vy 




P A R O D I E.. isf9 



itHMltaHMMtatairiWb 



THOISIE'ME INTERMEDE. 

SER PILLA en Pèlerine » 
^ enfuiteBAlOCCO, 

Sekfiela. 



A 



W infelice pelegrms 
Fate Signorà la carita > 
La carita ya^ a ^ay aj a* 
La carita ^ a ^ a^ a. 
La carita. 

In favor délia mefchinàj 
Che fi nun/a la phta • . • « I 
Baiocco fneiPant (éfet i la ntairt: 
Air 20 f* ft vâk h tmdre à mm ikival* 
Ingrata > n ritnm aif». bîs^ 

jyïUtt^ > r carQ miê confirte 9 
Fa cktjln^a il mio iefiitu 

B A z O c c O» 

Si finira , ma con la morte. 

Seb.pii.la. 

Tua SerfiUa e ver^t^offefe y 

Oltraggiato dévipuniry 

Senti al mtn*le mie dîffefe » 

ftima di farmi mmn 

Rnif; 



200 LE JOUEUR; 

Ba lO cco. 

Air 192. V$ur toucher fin Ifahlle^ 

Voyons up peu fi ta ni(è 
Pouna trouver quelque ezcu&. 

SsilPlLLAt 

Cher époux > écoute-U. 
B Aioc.co en riéM^ 

Ah , ah , ah , ah , ah, 

Serpilla. 

Von tï parlo dtUa dote 
Qu'en un feul foir tu perdis» 

B A I o c c o. 

Hi , hî ) hi i hi. 

SERPIlIiA;: 

ti tue frafche m fin note > 
Mïa. fiù non ne pArlero. 

B AIO C COw 

Oh) oh^ oh» oh, oh« ^ 
Havrap tu ben frefto finito f 

SbRPILIiA* 

Je finis dans le moment ; 
Souviens toi , eato m$ntOf, 
Combien j^ai foufièrt de tourment 
VâmoT mk da te tradito 9 
Et ton fimefte penchant • • 



9 
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PARODIE. 201 
Baiocco. 

fiai tu ben frefto finho ? 
Sek PILLA. 
Si finifcû > dans un inftant. 

Je ne parfe poûic, mon fils , 
Z>e//4 cafr in predpfTito . • • • 

Baiocco. 

Quand finîras-tu ? 

S £ K p 1 L L a; 

Je finili*^ 

Serfilxa. 

Souvîen-toi chet Bmcco 
Di quel ardente fuoc9 y 
Ch*accendev9 Camêre 
Nel tuo euore ; 
Souyien-toi de ces vives fiâmes 9 
Dont k dduceur charmoic nos ameSr 
Obime infelicel morot 
Di me non bai fieta» 
M9 ^h^ ah. 

Baiocco; 

Touche là. 

SiRPixtA;* 

Mi da fiacer vitale^ 
Mon bonheur eft extrême ^ 
M tendi U tua fè î 



202 LE JOUEUR , PARODIK 

£ A I o ce o. 

Va : je ne liiîs plus fâché* 
Quand je me (crois fak moi-même 

Becce comou , 
Ma foi j'en lirols comme un fou, 
ji deux. 

Paci y pace , psce y 

Von fAguerra ^ no^ 

Dell'amor la face 

Sempfe accenderè > 

Pace y pace , 

Pace , pace. 
Baio. Tf fYvmetto /» 
SfiRp. D'être toujours bonne femme» 

Ti pT/vftieitofi» 
Baio, D'être bon , bon , bon marL 

Pace , pace ^ 

Pace , pace* 

On iémfc une cmredanfc , & U FWf fimt. 

F I ir. 
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DON MICCO, 
E LESBINA. 



DON MICCO 

E LESBINA: 

SCENE PREMIERE. 
DON MICCO . 4tm. 
Airaio. CifittngîAndtm. - 

yASPETTO qui 

Cet étourdi > 
S Eçcomi tutu arma^ , «}«,«; 
la quefio dt 
yincen JÎ 
iQMtî bravo [nldaU , « > « , ir> 
L'affetio qui 
Cet étourdi , 
J^cctmi tut» »rmato > 0,9, a. 
la que/h di 



20^ DON MïCCO 

Lesbina mi dira d't fi : 
PuUqiie ce n'eft qu*en combattant , 
Caro ben t^dorato^ 
Que Ton prétend 
A ce morceau firiand ^ 
Dans rinflant 
Je ferai content. 
^ngue de mi 
Vafpetto qui , &c. 

Air 132. Je fuis un bon SoUdi titdta. 

Quoique je fois un bon 

Champion , 
Pour e;nâer mon courage , ^ 
De rhorreur d'un combat 

Ti 3 ta , ta , 
Retraçons^nous l'image. 
il foldaio vaior&fi 
Frettolofo 
Nulla afpetta > 
Çuandû ftnto U tronkittéi 
Bttta , betta , 
Tu^tu ^ tu^ tu ; 
Ù tamburê cel bcurlou bloiélou 
Patata pata fon ; 
llftrepido del canon , 
?on , bon , bon , bon ; 
l^es timbàlles , blin > blin» 
Plan , plan , plan , plan ; 



E LESBINA. 307 

" La Mgfehetaria^^ 

Tita ta , ma tM ; 

La CavalUria^ 
Vâta pa , pMtd y fata 5 fata ; 
La Bajonoette ^ zin » 

Zin » zin 5 
JLes coups de &bre> flin 9 

Flin 9 flin 3 
Le pîftolet} pif 9 pouf» 
Oufj ouf) ouf» ouf. 



SCENE IL 

L £ S B I N A habillée enfoîdM, 
DON MICCO. 

Lesbxna. 

TJ S-tu 5 l'ami , quel rodomonte , 
•■-• Cefieràbraçj 
Qui Jans les combats 
Fait tant de fracas ? 
Dépêchons » le mie man^fonprontt. 

Don Ml çco. 

Moi. 

Xesbina* 

Sandis» 
Çadedif, 



»o8 DON MICCO 

Il faut 
Aju plutôt 
Que de ton harnois , maraut , 
Je trouve le défaut. 

Don m I c c o^ 

Moi, 

L E S fi I N A« 

JeveuxtetaiUert 
Cribler« 

DonMicco. 

Moi. 

L £ S B I N A. 

Te hacher , percer. 

Don m I c c o* 

Moi , moi. 

Le s bina. 

Te dépecer ; 
Et puis tu t*iras faire pan&r* 

Don Micgo« 

Air 211. Jefens une démangeaifin 

Caglfas ombré. ..,c{udfnnbcaià î 

Le S B I N A. 

Che Cagliarî vogUobatagUa.' 

DonMicco. 

Cdgliasy ombré* 



L£$BINA« 



E LESBIN A. 20^ 

Non > non , non 9 
Un gafcçn liamai non caglia y. 
Et je veux , jarnicoton ^^ 
Jouer d'efioc 8c de caille. 
Foglio guerra 5. ^«^nvi , guerrs; 
Il mio braccio Utn$ atterra ; 
£cfiiflès-tu cent bataillons 5. 

Vingt Légions ^ 

Mille efcadtons^ 

Fiiflês-tu rEurope, VAbicpiCr 

L'Afie & l'Amérique , 

Sans règle d*Ârithmetique9t 
Mon épée en feroift le calcul y 

Jeterendtroisnulr 

Adeffb te lofrovefii 

Certamente t'uceiderû- 

Don Micco. 

* 

Air 2 / 2 . Im eft plus charmante^ 

UbiUb i chegran rumore 9 
Per:he tantofurare l 
i^art, Mr vienne il hatti cuùte* 

Lesbina* 

Allons , de la vigueur. 

Don m I c c o. 

Chi e Foffignoria i 

Tmc IV ^ Don Mtf^ # l^^^« S 



aïo DON JMICCO 

via. 

Don Mi cco; 

Enfin comment s*appdle 
Tclfcf 

Apprens pour ton malhetif ; 
Que la jeune Lesbine eft nui feue» 

Don Micco# 

SieU qml ^h€ àfêtT^ J^fioccâti » 
Lui cheichez Uft Epotu l 
_ Calmex ce couroux» 

£n troureresb^yous » 
Si vous les tuez toils î 

Lbsbima^ 

Point tant de façons » 

C'a finirons, 

Quederaifpns! 
Vite que Ton dégaine. 

DoK Ml cco; 

Songez-y bien j]t fuis grand Capitaîte^ 

Lesbik A«^ 
Des poltrons* 

Don Ml ce a# 
Air iT'ô.D^me commodes 



»/' 



Non pofo fmfifr/r 9 
Oh ! qmPù i trofo , 

Quand j'en dcvrois tnoiifir. 
Par un tel: fiEn&ron 
Effare appelle poltron ! 
Font !c coup queftg c trfff^i 
Encore eft-il Gafeont 
Ohlque/iê-i^Prepâi 

Lesb iiTiU 

Allons courage » 
Puîfque monlangage 
Si fore vous otttrage > 
L'épéeâla matn* 

Don Micco; 

lavoilà* 

Lesbinà^ 

. Tire 
Ferme, beau Sire* 

Don m. i ce ofMf ont ps'efênspfif 

Qbimeï 

Tîrcr. 

Don Miccor 

4 ' - » •^ 

Jmrecm^afh. ... 

LSSBI N A,r 

Altoas > c^edi$ » les délais . 



âiâ DON MICCO 

Aux gens tous prêts 

Ne plûrçm jamais* 

Parc fi tu peux. 
Allons donc vite en garde.*. • une ; 

Deux..*.»* 
Do K Ml cC O yUmbM^ 

S$nommy obimel 

L £ s B I N A. 
TàburUdime. 

DokMlcco:. 

Son m$rto alla fik 

En traître tu in*as pr» ^ 

Et tu m'as fiirpris. 

Lesbina.: 

Et comment , Sandis > 
Etant fi bien cuirafle i. 
Comment t'àvoir percé ? 

Don MiccoJL 

^ Oiû^jafiiis trepafie. 

Lesb.in A. 
.Tu ris 9 ma foi. 

Don Micéo; 

Peux-tu le %voic mieux que moi î 

liXSBiNA. i fâtt. Air 2 1 3. i>4f ,, dâfj dan- 

Si fui vedâr HHpiègrsu matto ? 

feignons encor, &}puons-Qg«^ 



E L E. S B I N A* 213 

Du plus phiCuit des foux» 
Si pui vederunpàù gran matto ? 
Il efl zSsz for poar que fen fafiè un Epoux*. 
Abîcbe dohrf 
- Alcuon del mio cftot 
U9 iato la morte. , _ 

CbeharBarafirui 
^hXcbefarail 
têsbina non vww 
TthadM Atmc» 
i)onMicco. 

D o H^ Ml c c o ipdn;. 

Ciel ! cbe vede 9 e Lesbins d^ vfro< 
yefiitê^ da gutrnefo\ 

ii F S B I N A f » pleurant.' 

Tufei morte 9 peveniro 
"Don Mfccbine ? 
Chefarb} 
Giorno 9 e notte fiangeroV 
Nous dbvibns fbrmer cous deux 
Les plus doux nœuds » 
Il m*avoIt promis fa foi. 

D O N M I. C C O. 

Tu ne dois een prendre qu'à toi > 

DonnaingTMtH-t 
Scihrata.. 



ai4 DO N M IC C O 

LesB I N A. 

QueU toarmcns t 

DonMiccoé. 

Je fuis mort , il n*eft plus tems* 

Lesbina* '■ 

Quoi| tu n'es plus en vîer 
Ta mort de la mienne fiiirie ,. 
Tfmonftrera l'ardor 
Che wrinfiammava il cpor^ 
£t par ce même fer inbumaia 

Dont ma maia 
Vient de percer ton feih y 
Ta Lesbîne à ion tour 
Va te prouver fon amour^ 

Arréte-toi > ma belle > 
Jûfonvivoy 
t^rchfvivû » 
' Tt lofYovefh* 

L E S B I K A fufmu. 
Qoi ton ombre fidelk 
Suit encof mes pas î 

Helas ! 
Au-delà du trépas 
Tu chéris mes appas» 

DoK Mrccch 

Je ne fuis pas mort, vol > 



E LESE IN A. ats 

Xesbine tomclie^mof. 

LesbiNa fuyant toi^nth 

'Avoir tranché les joiirs. 
De mes tendres amours ! 

Kc?^ & txm entur » 
Moci petit ccetir » 
Je fois en TÎe. 

L £ S B I N iu 

Ah ! quel malheur ! 

D o M M ï c € a 

Touche donc.'.t.» que t'en fèmble f 

LZSBINA. 

Ah ! je tremble 
De frayeur. 

D O K M I C C a» 

Tu non m*hat fatto nuiU 

Ljk s b I n a* 

Quoi nuUa ? 

D ON Ml ce O* 

L £ S B I K A. 

Quoi nnUa ? 

DaN Mf cca: 

jMlA>nuWf% 



uf I>ON Miceor 

L E s B I N A. 
Oiufâ cbe fit Don MiccOm 

Don Micco* 

Giuro p 9 
Q^e C*eft Don Micco que voici» 

LbsbINA% 
Air 20;. Ef poutqnoi dm éeffus fbtriette^ 

Et pourquoi donc» grand Capitaioe» 
M*avoir caufé cette doiikur 2 

DaN Mxcco. 

pétoit pour éprouver le cœur > 
De ma belle inhumaine. 

Le SB IN A iLfATt. 

Oh pour içioi , j'ai de ta valeur 
Une preuve certaine* 

Don Mi ceo. 

Cbt ne dici ? 

L'ES BINA. 

Bravo. 

Don Micco;- 

Donne-moi la main* 

Le S BINA. 
D'où te vient ce tranfpor t Soudain h 

Don Micco;. 
Je veux éore ton ^oux, 

Lesbikas; 



fi I.ESBINAV 2ij; 

X. E s B 1 N A. 
Allons, tout doux» 
513 vous plair» examtnons^nous » 

tel figura, , / 

Vu ^pi. . .7 

Il pafa ...Ub^ ubi 

Tout rabbatu p 
Tm mi pâti ^ tondo « tondi » . 

Tondo\mdo. 
Tondo , f^tccbio ,.& Malaiîtru. 

D ON M I c co/ 

Si tu méprife mes feux > 
Ç£re con quefio fugnMe \ 
^Jc vais au manoir ténébreux i 

L ;s S B J N A. 
Vo/ons , poufle ; allons donc» 

Don Micco. 

Je poufle tout de bon ^ 
Ne me retiens pas. 

Les b ) MA. 

* 

Non^ aoa# 
Poufle donc poltron. 

Don Miccq. 

Ah! quelle rigHicur extrême ! 

Tome I V. p. MiccQ e lesftna. X 



fl^S, 



DON MICGO 

Finis mon £>tt « 
Enfonce-le toi-même. 

Je le veux bien .... te voiià mort. 

poN Micco. hsTtij^.LAbtnteufe. 

Ai 9 ai poveretto ! 

L £ s B I N a; 

Caro Von Mkbetto » 
Von te Ho io detto ? 
Tu crains le trépas 9 
yîens ici. 

Don Micco. 

Non pas» 
Ce poigtûrd « ma foi , 
Caufe trop d'èfftoî ; 
L'Amour le plus fort » 
' Çedc à la mort. 

Lbs1binâ« 

'A te parler fincerenient » 
Je fuis rengageaient 
Ho gfifto di fcberx^ar 
M4 non mi vogUb mritarm 

Un fpofe 
* ' Celofi 9 

Befiiale , * 

U brutale 

Ne (èroit point Al tout 






E LESBINA. n, 

Un ragoût 
Qui fût de mon goût. 

Don Micco* 

Feiicê 9 

Quaiui vnby tnen lieurettx ; 
Les enchaine de Cts doux nœuds» 

Air 1 44^ E/ ffou fr9u^ 

£ft-îl un pins doux deftin ? 
On iè voit feîr & matin » 

Tous les fbupirs , 

Tous les défirs ^ 

Bii mariage 
Sont payes par les plaifirs» 

Dont on y fait u&ge; 

MENUET. Ak lij. 

Dbjet charmant. 
Dansée moment 
D'un tendre amant 
Finis le tourment « 
Qu'à tes genoux 
21 reçoive le nom de ton Epoux , 
Pet quefto fianto $ o 
SJ frtg9 tanto o 9 
J>imm de fi 

Tij 
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X ^o D. MICCO E LESBINA; 

Corne va ? 

L £ S B T N A. 

LesbiNâ. . 

Ciâ ftntù éU cmr 

Un certo , ticq , rrVf » tac ebefa r$mêr^ 

Don Micco. 

£i io /e»ro »e/ fin un ardif 

Che mi fa 
Tîppc , tuppc 5 ta 5 tîp|)C , tuppc 9 tï* 

Lesbima» 

Sf^fiyfimiocuorfà 

Tita , tica , ta » ti » ta» ti, 

Ti 9 ti , ti , ti , ta » ta. 

Don Mxccà 

Tt « ta 9 ta » 
Tta>ta,tita,^a5 
Tîcq » ticq, tac »Tita , taj 
Tuppe ) tuppc , tacq, ticq , toc , tâj 
Tuppc , ta , tuppc , ta. 

A DEUX, 

Tuppc , tuppc , tuppc 
Xupp6>ta9ta, ta > 
Tuppc > tuppc > tuppc , 
Tuppc , tuj)pc , ta , ta , 

FIN. 
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HESlONEi 

PARODIE 



'Biprifentiepwtia frennere fois par Icf 
CvaédUns Italiens ordinaires du JRri, 
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J CT EV RS. 

LE ROY^LâoifiedâB. 

HESIONE. 

ANCHISE. - 

TELAMON. 

C L E O N , Confident de Telamofti 

VENUS. 

Suite de V E N U S. 

Les AMOURS & les GRACES^ 

MERCURE. 

CHOEUR. 

Deux PRESTRESSES. 



H ESI ONE. 

Lt Thème teftéfente HnjmpU. 

SCENE P REM 1ER E. 
TE LA M Ni C LEON, 

Air i^. 6ricmei.ftiiti&Sriinit. 

Allons nous >. partoia.(îe ces lieux , 
Ce f crâpfc qûé l'on ofire aux Dieux 
V«na ^H^iMii de k Ptincdrc . 
Es ceb «aofi; ma ttiâdSr. 
^ AU ptfitdt Mtte patpitc. 
CLSoJî, 

Il Eut âvôuêrque le'RôîeK^tt'ïeiî 
T iiij 



2^4 H E s I O N £• 

mal avec vous , après les fervices que vous 
lui avez rendus* 

Air 5 . Les Tretuileufs. 
Potnrez-Tous fouflSrir l'outrage 
Qu'il fait à votre cotuage } 
Vous allez tioublcr , je gage ^ 
lUn Hjmen qui tous déplait. 

Telamon* 

Je ne veux gêner peribnne ^ 
' Ceft û^e qui fettonne. 

.ClEOK. 

Vous avex Tame trop bonne ! 
i part. La pefie foit du benêt ! 

Un de t Ait po. JRéJ0MiJfex.'pous bons Ttdnfw. 

Enfin c*eft de Theureux Anchiiê 
Que cette friponne èft éprife. 

Çl£ o N. Air 87. Menuet de GtAWsl^ 
Ciel ! quel prix de votre conftancc ! 

T £ L A M O K. 

^ Ttt parles comme un animal $ 
£ft-ce par h periihpeiailce y 
Qu'on l'emporte fur un rival? 

. Cx fi ON. 

Il efl vrai que vous n'avez qu'une Hiute- 
Conte ^ Sç lui une Baflè-Tailte, 



ES I O NE. xi5 

Te t À M ON. 

Aîr I o 9 • Sfais^tH U differmc, 

]*avois pour rinhumaîne 9 
Quitté les ctcndars 
Pu Dieu Mars.... 

Ç L E O N. ^ 

Ccrfétpît pas la peine; 
Toujours naal-à-profpos 
Ces Héros 
' Aiment comUte desfots. 

Croyez -iBoi 9 reprenez le chemin de la 
gloire. 

Air 42. THCropis en aimont Colette. 

Aînfi tous vos pareils en ufent : 
Quand ils ont perdu tout efpoîr , 
It que les Dames les rcfiifent , 
Ils retournent à leur devoir. 

Tous iiHX. Air j8. N4Wf imioït^ 

Allons 9 allon» 9 
Allons chercher la gloire. 

ta Symphéfàe joue TAir , Je fuis Mddcbn 

Biquet. 

TsLAMONt 

i20lVn Antânt 4vec ce qu^il mme$ 

A quoi bon cette citourneUe î 



1 



tiS H E s r O N E. 

Cleo n. 

It ne faut point la méprifcr y 
Elle annonce quelque immortelle 
Qui vient id s^humanlfer. 

SCENE II. 

.VENUS, TELAMON,CLEON, 

Venus. 

Ax a. Flen flm tarira dofidéttfif, 

N noble foift dmeiie 

la mère des Ainoars» 
Pourraîncre uûeinhuiiiaint 
Je.foâre mon. fecourt» 

<jai gai 
Laîir^ dondaine 

Flon flon 
Larira don doin* 

Tmlaja q k. Aîr 8 . Tmre fmpm. 

Hélas que pouvcz^ous contre un'deîtîn barbare j" 
Mon trop heureux rival époufê ce tendron» 

Venus... 

* • ^ • -,*-■• 

Et fi je ics répare ^ 
Que me diras-tu i 



V 






H E s I O N E. Ï2J 

. T £ I. A M O K. 

Bon! 

V E N V_ S. 

Je l'entteprens. 

T E L A UI o N. 

Tarare 
Pompon. 

V H K U $. 

5*11 vas voir. 

Air 1 2. î^and le périls 

Les Pieux me feront néeeûaires» 
Zephirs allez les appeller. 

Tblamok. 

les Dieux voudront-ils & mêler» 
De femblàbles a&ires* 

V B N U S. 

'Attends tout de ma puiffanct* Aime con^ 
tamment , tu verras finir ta peine; & furtout 
ne te défeiperè point. 

Air 6. Tout et la nfefi indiffèrent. 

Le défefpoirtl'ufl tendre amant > 
Ofibnfe l*ànioac vitemenir ; 
£t comme )e fiiis bonne meidy 
Quand de moi quelqu'un eft épris y 
Jamais )e ne le déreQ>ere 
De peur.de chagriner mon fils. 

Elle s en y a. 



^i MESION& 

T E L A M ON. 

Air ip. Quand §n a pnnonfé. 
Je voudrois bien ff avoir pourquoi cette Déefle 
Ranime mon e(poir , Se pour moi s'interfe^fe ; 
Ceft prendre afllirément grand foin de mes plaifics 9 
jÇ^uc d'employer pour eux les Dieux & les Zéplûrs. 

Air 3 f • Le fameux Diegenes. 

L'avanture ell étrange ! 

C L E O K. 

Ne prenez point le change 9 
DéeiTe ou grand Seigneur , 
'Avec leur beau langage » 

Ne font nul avantage f 
' Qtt*ils n'y trouvent le Jetir. 

7e gagerois que la bonne Dame Venœ 
tft amoureufe d'Anchife. 

T £ t A M o k; 

Cet animal-là a bien du bonlu^ur \ 

C £. B o N. 
Et qu'elle vous réferve pour lui joiier 
iguélque tour. ^ 

T E L A M O Ne 

Il n'y a donc pas tant de gencrofîté dan» 
fon fait que je ine Timaginois ; n'importe, je 
lui en ai toujours h même obligation» 



H ES I O NE 2?^ 

Air 2 1 6. Cefifasfour vous quplefout chauffe^ 

Revenez espérance» 
Revenez dans mon cœur» 
Et par votre affifiance y 
Que je faflc d'avance , 

D'un vrai bonheur 

L'expérience » 

D'un vrai bonheur , 

L'eflài flateur. 

Je fuis fort pour les plaijGrs de Timagina- 
lion. » 

Cleon* 

Ma foi , Seigneur , f aimeroîs mieux les 
plaifirs Topiquçs. 

Air i^y. Franchement. 

Hefione fuit le Roi 
Ct votre rival » ma fol » 
Sans vous dire pourquoi » 
Mené fiir le poing la belle* 

T E L A M G N* 
Je fuisendelàrroi, 
évitons les , . . cachcrmoî, 

C L E p N^ 

Air iiT.Qa/tni je fuis dm mnmfs de 

garde. 

Quoi ! de peur de troubler (a fête 
^ Céder la place au feyojri î , 



8*0 H E S I O N E. 

On ne peut rien de plus honnête i 
Vou? faites déjà le mari. 



SCENE m. 

L A o M E D o N, H E s I o N E, 
ANCHISE, PRESTRESSES. 

I^AOMEDON. 

Air 7, Ton himeut efi Catherelne. 

NOus pouvons (âuter & rire. 
Et chanter comme des fous ; 
Le Dieu de l'humide Empire 
N*efi plus fâché contre nous» 
J*aTois manqué de parole 1, 
A cet habile ouvrier » 
Mais avec quelque pi&ole 
On lui fait tout oublier* 

Air I. Zon %jnL 
II ne nous rcfte plus qu4 faire un Sacrifice ; 
JMa fiUc y à ton Hymen rendons le Ciel propîccJ 

Tous trois. Air 1283; 

,Unîflbns nos voix > & nos vœux* 
A N C H I s E. 

Air 1 7« On tfaime flus dans nos fofSis. 
<C^uoi ! Princeife un hymen beuxeux 



H E s I O N E. 13 

rlate aujourd*hui mon cfpérance ? 
Ah ! que mon cœur eft amoureux , 
£t que je fèrïs d'impanence. 
H E s X O N E.. 
Le peuple s'avance en ces lieux* 

' Anchise* 

Ceft répondre , on ne peut pas mieux. 

T01U mis. 

UniiTons nos voix & nos vœux. 
Manht du Sacrifice. 
Laomedon m PeupU^ 

Air 6^. Talaleri talaliri talaUrire. 

Que chtcun de vous-me féconde » 
Les Rois (ont Jes fujets des Dieux » 
S'ils doivent commander au monde t 
iCefi en obéifTant aux Cieux. 

AnCHi se à part» 
Cette maxime eft fans pareille t 

Et le vieux Barbon 
Taît le Tartuffe à merveille ! 

L A O M £ P O ÎT. 

Air 51 8, Vamant quidtvim heureux^ 

Rendons hommage aux immortels » 
Fuifqu'ils règlent notre fortune 5 
Dreflbns leur quantité d'Autels 
Pour appaifer toute jancune; 

m • 



î3« H E S I O N E. 

Que tous les Dieux de Tunivers ; 
De la Terre , dji Ciel > des Mers 
Déformais ne fe puiiTent plaindre* 
Â N C H 1 S £. 

Vous oubliez ceux des Enfers 9 
Vous devez pourtant bien les craindre* 
On danfe. 

Deux Ffiiujfes. Air 3 o j . 

Chantons tous l'Automne » 
Et non le Piintems ^ 
Le caîfin foiibmic^ 
Partout dans xiosphamps: ^ 
La ^^eiidaoge c& bonne > 
Profitons du tems; 
Baccfaus nous invite 
Aux plus dpu^ plaifîrs j 
L'amour no^is excite 
A mille, défîrs^ 
Célébrpns leur gloire , 
LaiiTons-nous charmer 
Du plai/ir de boir« 9 
Du bonheur d'aimei^ 
A leur doux mélange 
Que chacun fe range , 
Suivons en ce jour 
Leurs lohc tour à tour , 
£; faifons vendange 

De 



H E s I O N E. 23i 

De TÎn & d'amonr. ^ , 

On danfe. 
L À o M £ D o K. Air 282. 

Ofiofis aux Dieux ce Temple , il: eft tems qu*oiî 
commence. 
Suivtz-moi , BmXez la danfê. ^ 

là Sjwjfbome jioué avec frécipitatm 9 & m 
enfend flujteurs coups de Timnene. 

Çhobubl. Air 21p. Si jUvois un AmâHfé 

Ah 1 quel htmtj quel fracas ! 
Opel fracas » ah 9 ah , ah- 
Quels tremblemeos afficeuz ! 
Quel déluge de feux l 

L A O M E P O y* Air xB^n. 

Les Dieux apparemment rfaïmentpas fa Mufique. 

Mais je n'entends plus rien ; le Ciel veut 

fens doute s'expliquer chut , chut , 

psûx-là> écoutons. 

UOïLAClF^ 

Air a20t Vous aveu 

Le Seigneur ÂnchUè 
Ira } ç'il lui piaSt y 
Seul au Mont Ida fans remife 
Du Ciel entendre l'Ascét. 
^Some IV. Ve/tone. V 



_ i 



Û34 H E S I O N E; 

A K C H I s B. 

Air 77. Qtfottd ie tiens de ce jus doSMre. 

A qtioi bon &ke ce voyage I \ 
S*il veut que je (bis éclairct 
L'Orade après tout fon tapage 
Peut fort bien s'expUquec icû 

Laomedon. 

Non , il fkut loi obéir. * 

Anchise enpleitrant. 
Que votre fille vienne donc avec mair 

Laômbdon* 
Oh ! cda ne feroit pas honnête. 

Anchisb. 

Cela fe fait bien à l'Opéra . • . mauit 
Oracle ! 

• - • 

Air 221. Le Marquis de U Lande^ 

Irai*je fans efcorte 
Ecouter fes chanfons l 

Lacmbdok» 

Pour agir de la forte 
L*Oracle a fes raifons. 

Anchisb» 

Quelle eft donc fon intention? 

Laombdon» 

De changer en cette occaÇcMi 
De décoration*. ' 



Oh ! ietk'à 1^ tien à ^rtj^ alloos iï 

fsÀt^ ptëtkr. ■ : .; . 

lU s'en vm%ni: '".'-■ ? 

' U Theaiu charge & nprefim .M)f l^êfef^ 

—, «... . w ^ . . 



Hftb^MMMM, 
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. ->.-.^-«^C E N E IV^ 

X^ Syh^bme fme Une Bitùumetlt$ 
' ÀNGHISE. - . 
Aîr ^f^UftéuUlamines^ 

I' • '-'Oracle-' eft- idric ÔlSfiîtf l 
,-• C'en ^ fait. 

Far uû fenl coup de Si^ec 
Je fiiis veim fans monture : 

Des AttteunT, 
Ceft aujourd'hui la yoîturé« . 

Hé-bien me voilà ;^^ mev^t-on 
ais que vois-jc , W yiîain coup d^îœil. 
Air P4* Paffmfur U Tm-Stuf. 

Torreçs impétueux , 
Rochers » & précipices» 
Four un' ainant* peureux. 
Trop fimcûcs aûfpices 5 ' '^ 

y H 



dj^ H E s I O M Ei 

Loin de oia beUe^ 
Ma crainte ici fe renourdlCr • 
Ne me préparez pas la mort la pks 
cruelle. •« • • • mais que vois-je ! comment 
Diable Je ne fuis pas fî malheureux que je 
ie penK>fi. 

^ If Tj^4Air cbAfige & tifufmc un jnfim 

égféâUe. 



* 



s C E N E V. . 
VENUS, & féfuke, ANCHISE. 

yEMVS. 

'Ak 22X îe fuis UJtmfk vkletui 

D*l7iie paflâcailte ennuyante 
Je veux bien t'(ipargneriesrfofl$> 
Car )e fiiis trop impatiente 
Pour t'amuiêr par dbs chanfbm % 
.Venus n*afpire dans ce jour 

Qu*atr bonheur de te plaire i^ 
QFe fins la mère de I* Amour» 
Je dois f^ayoïr le faire. 

A K C H I s r; 

Air. 5:2. Tutm tutdwri 
Mon Ij^rt fcroit trop glorieuiL 



H £SI0 NE. <ayj 

Madame » il n'eft pernûs qu*auj Dieux 
De foupireif OUI vos beaux yeux > 
Et ie refpeâ m'engage .... ^ 

Vénus. 

Un tel difcours m*e& fufpeû ; 
Voyez qu*il eft drcoofpcâ^ 
Eft-ce à mon aipeft 
Qu'il &ut du refped f 
Ah ! ah ! le plaiânc viâge; 

Amçhxse» 
2^. Je m fuis némJBJÂni fnnct^ 

Vous fûtes de vaines inflances s 
Et de nouv dks ccMmoilTance» , 
Déefle > ne me plaifênt pas ^ 
Qn doit craindre les conilëquences > 
Quand une belle en: pareil cas , 
A fon amant &it les avances. 

iVbnus. Aïr ij. j€â9hG$k: 

Mon foin eft donc inutile 
Jean^Gile, Gile » joli Jean^ 
Vous êtes bien difficile 
Jeaiï^Sile , Gile , joli Gile y 
Giile joli Jean. 

A N C Hl S »» 
Et vous trop faeSe-'s 
-vous-eo» 



23» H E S I ô N É- 

Air 223. TiMargôionfongtXf^jfdinc^ 

Hé quoi ton ame à mes appas 
Peu(-€lle être infenfîbkl 
Ah ! mon mignon 3 tu m'aimeras*. 
A*N ÇH ISB. 
Non ,, il m'cft impoifiblc* 

, Y.E:W!U3./. . ... : 
/Uons, cher ca^f 
tôîhfdcrtgÉreûi?', 

AnC h ISrE* 

» « • . 

Fi donc , V^nus y 
N7 pcnfez plus ; 
. £ft-c*qiic ^afe denftan<le? 

^ Voms-vouiez Iricn que je prenne congé 
ide vous ? 

Venus. 

Quoi ! tu me kiffes : nwa ardeur fidèle 
fie peut t'arrêter ? 

Anchise^ 
yoos êtes fibelle qu*il faut vous quitter; 



.WPn» 
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SCENE VI. 

^BHxjs feule. 
Air 22jl% JbmePonvelef vùle V9k. 

V^.Upîdon 5 voie j vote > vole. 

Air j I . Gardims m m$ùtons. 

Vole } cours après lui , mon fils > 
Pairque tu m'as foumî/e , 
Et de l'efpoir qui m'eft permis 
Que ledeftin rïnftruifê ; 
Le plaifâi^ recours ! 
Feraî-je toujours 
Sottife fur fottife ? 

Ceft bien le dcftin ! c^eff Ton cœur qu'il 
faut confulter, & le cruel ne m'en a que 
trop dit, : il me méprîfe , il me fuit, & mes 
charmes he peuvent Tarrêten 

Air j^ /y entends déjà lebruk désarmes^ 

J'ai fçû foumettre à ma puiiTance 
le Ciel , la Terre, & cxtera. 
Les Dieux ont été fans défenfe > 
Et ce morteî m'échapera } 
Mais il me traite , quand j'y penfe j 
En DéeiTe de refera. 



249 H E s I Ô N E. 

Aîr i8. O reguingué. 

Mon courroux ra (è fignaler > 
Hâtons-nous de nous l'ioiniolen 
Allons • . . que fais- je ? oà veux- je aller ? 
Où ma fiireur m*entraine-t*elle î 
Tenus ne fiic jamais cradie. 

Que ce (bit fur ma feule rivale que tofl»» 
be toute ma fureur. 

Air. So. Ici fini venus en jeifmne^ 

Pour rendre Con iûpplice extrême » 
Ufons de quelque ftratagéme » 
Et troublons fon fblble cerveau ^ 
Que d'une affieufe jaloufîe » 
Son ame puifle être fâifîe : 
Donnons-nous ce petit cadeau. 
Qu'elle tombe da^is le panneau 5 
Et fài(bns-luî aoire qu^Anchi(ê 
pour moi (bupire & la^méprife : 
Ma foi le tour fera fort beau ; 
Il eft vrai q^'ii n*eft pas nouveau» 

lille s'en r4» 






SCENE 
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S CE N E VIL 

HESIONE feule. 
Ak 2^^. L'dmeur me Ueffe^ 

Uéî! le volage» 
L'ingrat me trahit y 

Suîï»Vcnus i & me -fiiit ! 

Un tel outrage 

De mes bontés efl le friuc . . . , 

Leftialheureux iiéias t 

Attend ponr quitter mes appas 

Que de mon cœur ^ 

li (bit vainqueur. 

Ah > quel coup fnhumam! . ^ 

Le perfide enflame mon fêifi , 

D'un trait malin • 

Et me quitte (budaln. 

Air 226. Je m m foucie guéres. 

Brftie d*une ardeur nouvelle^ 
. : EC ronapK un fi doux lien. 
Ah ! fi Venus eft plus belle 9 
Son cœur n'aime pas fi bien. 
N'e(pere pas înfidelfe 
En trouver comme le mien y 

Tme ïV. Hc/îiwrr* X 



^ 
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^ Ait. o^T* liAutufout^ms mMHiouj . 

Juiqu'îci mon coeur retena 

Par la âgeffe , 
Pour toi reid a recoftmt 

Le pouvoir abfolu 
l>ii Dieu dé h ten^eflè s.- 
Le iien au premictr yenu- .^ 

S*eû mille fois rendu. 

Air 3^. ^^i/^ inuff* 

Maïs pardonne bis. 

Çéefle à mon défe%ek 

Le beau nom que je te donne.* - 

SCENE VIII. 

TELAMON.HESIONE 

Telamoh. 
Air 228. Cefi Madmifelle Mamn. 

\7 Ous détournez les ye<^ liiis-je donc trop i 
'^ ciaindre? 

Ne fuyez que Tingrat qui méprifë <r^&ux. 

HBsiOlSrK; 

Je vous plains. . 

Te L AM OK« 

£t voilj^ jufiemeat ce que je cnins i 



H E s I O N E. »43 

Car on cft malheureux 
Lorrque Ten eft à plaindre % 
£t par conféquent...^. 

H £ S I O N E« 

Que votre cfprit cft pénétrant ? 

Oh ! je ne fuis pas fot , 
]*entends à demi mot» 

Croyez-moi # abandonnez ce petit pei:^ 
6de4à. 

H £ s I O N B« 

Il ne m^çft pas poflîble* 

T E L A M o N. 

Air 229* La jtune Ifahlle^ 

Quittez rinfîdelle , 
Venus I»a charmé , 
il aime la belle , 

I) en eft aimé , 

Car c*eft elle-même 
Qui s'en vante. 

H E $ I o N 6. 

Hélas! 

Tel amo h. 

lEt moi qui vous aime y 

Vous ne m*aîmez pas. 

Hesxone^ part. 

Quel nî|;aud « < « « • ^ Eft-ce que fon in- 

X ij 



;*44 H E S I O N E. 

canflance vous rend plus aimable. 
Air i6i. Il efi uitMns fetits mmens. 

Que je vais payer chèrement 
■ Les douceurs & les tendres hommages t 
Que je vais payer chèrement 
lx% transports d*un infidèk acanc» 

Dans ces boccages^ 

Sous CCS ombrages , ' 

Sous ces feuillages s 

5ttr ce gazon 9 

Le petit fripon 

Me jiuroit une pa/fioo 
Dont ils rendront de bons témoignages* 
Que je vais payer chèrement » 
' Los Ijcaarports d'un infidèle amant ! 

T £ ^ A M O N. 

Mais il ne iayt pas que je fçache tout 
cela i moi qui 4o;s vous épouibr •••••« 
n'importe. 

Air 230. U joli jeu (F Amour. 

Malgré tous 70% mépris » 

Venez dans mon pays I \' 

Daignei-y recevoir un afy le I . 
Je conçois vos feU3C 

Pour un rival trop heureux ; 

Mais je ne fuis pas difBclIe. 

Malgré tous vos mépris ^ 



HESIONE, 045 

Venez dans mon pajs, 
Daîgnez-y recevoir un afyle. 

Aïr ijr. Pour paffir doucememU vif ^ 

Venez dans le fein de la Grèce » 
Couronner m:| commode ardeur ; 
Venez-y régner ) ma FrincciTe , 
Comme vous régnez dans mon cœur. 

Ma foi vivent les jeux dfe mots > )e veux 
en ramener la mode. 

Air 23 1. Dans le fleuvt i^ oublié' 

Il me fuit rinfidéle 

11 adore Venus u, u» vCf 

TELAMOKr 

Ah ! ne parlez plus d'elle 

Vos cris font (uperflus » u 9 u 9 u y 

Pour en perdre la mémoire > 

D'un excellent vîh grec , 
Vîf&fec 
Venez boire. bis^ 

H E s I O N £• « 

Air 4t. iluand Mojfe^ 

Oiii , j*aurois pour ce barbare 
Quîtitf le maître des deux. 

Telamon.. 

Comment ! encor l 

Xuj 



HfiSlOKÊw 

Je m^égare > 
Bh>îgnons-nous ^e ces Ceux : 
Cachons du moms ma foibleâe» 

)I û'eft plus tems ma Prlnceâcw 

H £ s I O N Bk 

' L^ons-là cet infenfé. 

Me i'én và^ 

TfilAMOMv ' 

Me voilà bien avancé I 

Air 29^ J% fiviendm itmâh m/m. 

Venus c^eft donc U k bonheur 
DontvtAis Battiez mon cœur? ^u* 
Malgré vos Zcphirs Jt vos Dieux» 
Hélas ! ec uiis-je mieux ? kh* 



V 



s C E N E I X. I 

VENUS, TELAMON. 
E N tï S» Aîr 7 1 . L'éHtre fctir jafferçm^ ' 

VEnus t'eft toujours favorable. ' 
Si les Dieux trompent mon e fpoir > ] 

Je puis au ténébreux Manoir 
Evoquer le fçcours du Diable % 



Et par un jf9«nt' enchantement , 
Nous allons te reixkc charmante, . 

* ■ " » • 

Venus*, 

Air 232, la £rfe^c«» ^engagfi»^ 

Proferpinc ^cut faire . . , 

• i - : • / Ge^chatigcment hèuitnî/j ' ^ * ' " 

Elle eft dépofîtaire ., . - 

De cet Art mervcifletix» 
•0è fon pouvoir iaprcttie- " ' ^ 
Attends un bien fi' *<loUx* -^ 

Decefecrervottsiméftie^^ -' »^ 
Que ne vous fervez-vous ? - - 

Anchife ne vous aime point* 

y B-N Us» 

Voilà bien des queftiôns. 

T 1 L A M a N. 

Eft-ce là le dernier expédient dont vous 
vous fèrvircz ? 

Venus. ' ^ 

Je^pourrois bien «^encore avoir uneco»:: 
yeriàtion avec Neptune. 

Xiii] 



<■ Telamom. '/^ 
Et fi cela ne réafEt pas ? 

Encore • • * » Noii$ te &rom einl^vél ta 
MaîtrdTe. 

Te l a m o n. 

• Que n*en venez - vous là tout d*uû 
coup l. 

Yenv.s* . - 

Pdx : je vais commencer Te^chante- 
ftient« 

Telamok* 

Air 2,1. Mérguinne de tmt. 

£t moi je in^ofuh % ■ 
Je rfai.ppii|t.cnyif . 1 
De vp» des c/prit» > , ; 

Je craùu la magie^ 

Venus. 
Demeure kl butord > je ne me (ers que 
8e magîe blanche* 

Air 23 j, p^s gra vitHK 

Tendres amours 9 troupe charmante, - 
Venez tous r^^pôndre à mon attente % 
Vti&àffi à cet enchantements 



H' ^'Sri om E* I £^9 
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S'GE NE X. 



(" 



i#i jitmm-^ te$ Gràct^fntmir ^ék- fonde tdt 

Sjfmfèonie. . ''' 

• 4 






PR«!rfcrbitic , ^eft toî:quc jfimpîorclHe 
me reiufe pas ton fecours. , 

VMT<nl€ttefoitydede£9Usie:ybé4trt^ 
Air ^3 4 B^in i fin tàm 

Enluminons fçp te{n > 
Verfons à pleine^ taffea . ,.. v^ 
Du blanc de àù carmia 
Pour lui donner dc$ grace$> 

Qu'il puifle enfin 

Dans £pn amour i 
Plaire à Ton tirelire lire > . ^ 

Plaire à fon toute loure loore ^ 
Plaire à (on tour. 

l€ Chœur en iànf^m & ekantdnn 

Enluminons* fbn teîn, &c. 

[Aprh qu^il a ite accommodé , & q,u'on lur ^ 
is dt U foudre , du rouge , ^ des motubt*^ 



1 



»S9 H ES I X)?K 

Ah ! qu'il «ft beau. 

Qu'il cftjqa*^4.^U 
6entil , poil > hi , hû 

. : P^rloQS: ui^ -piçu . pour iaqi {nrëfenteàb^ 
Air i } ^.^ ^li^ie ï>3i»^ - 

Ennemi flateiir >: .' .' 
Amouc doac les^ âtmc^ ^^ . Y 
Brûlent nos âmes « 
P un feu féduaeUi^,' ""•;'■ 
Ames malices"* '^^ '' --'''''' 
^' Joins tes antfices i ' ''' ''\ ' '''' ' 

Hâte mon Twnhear ;'*'" 
Tu peux par tes coups 
Rendre un cœtir volage ^ 
Faire un fotd'un fegè , 
Un fbt d'un épduxV ' 
Xe Maltotier , 
Le C(crc ^ le Greffier ^ 
Ou dans l'opuleoce » 
Ou dans l'indigence i^ 
Cens de tout métier > 
Pe toute httQieui ^ 






fe > te 



Tout fuit ta PuîiTatice» 
Jufqu'au Procureur» 

Ak t^j. J'dvois temftamt^ 

Le charme cft fait. 
Tu vas fans trop de peine 
Près de ton inhumaine > 
En éprouver Tcffct % 
Vuis promptement.» 
Evite k rencontre Ti 
De fbn autre amant ; 

Cr ftanchement , 

Si toa rival ft montre 

Adieu Tenckantement. 

. . » > 

TelaMoh. ' 

Hé-bîen ^ pendant xjue vous y ^tet > 
faîtes-en un autre pour qu'if ne la rencon- 
tre pas. 

Vbnxts. 

Taîs-ioî, épHogueur étemch 

Tbiamon, , 

Maî& je penfc à une efcofe. • . •^ )e veux 
me faire aimer fans que la magie s'en mêle» 

Venus. 

En void bien d'un autre ! le beau fcru- 
puîe ! à quoi fervira donc tout ce que nous 
venons de Êûre? 






jyz H E S I O N E. 

T £ L A M O N. 

Air 77. QuMd je $îens de ce jus doSohm 

Je veux lui pWre par itioi-méme y 
Tout autre fecours m'eft fataL 

V E N V S. 
Coûte au naoins la Houceur extrême 
De &ke enrager (on rival. 

Te i^amon.. 
Belle confolation \ 

SCEN E X L 

le Tbéâifi (bâtigf & npré/ente un Pm dt 

Utu 

\ Anchisf- 
Air 182. Sens dejfus dejfouu 



Q 



Uel fpcâack en ces triftes lieux , 
Venus vient oftir à mes yeux » 
Paî vu ma Maîtreffe infideUc , 
Au £eur Telatnon quf la dohnoit belle t 
J*ai vu fc tiraîtiie > fes genoux » 
Sans dire arrêtez-vous. 
Air 7.^2^ Au fond iunfmite boccâge. 

Au fond d'un, (bmbte.boccage. 
W^ lui tendoit la maim». 



H E s I O N E. 153 

ït Telamon , dpnt j'enrage , 
Tendoit la £enne foudain } 
^ Lcttis deux mains le joignirent f 

Il la lui prit 9 

Elle la prie » 
Tous les deux fe la prirent. 

Oîi font-ils ? que je les affùnime • • • • ; 
ïIenone«..... Heiîoxie*..«« 

< 

Air xi^.Vn Cdrme en buvant lUntreJour. 

L*ingrace ifenccnd point ma voix % 
Vainement je Tappelie 9 
£t lorfque je fuis aux aboîs^. 
La Chienne » la Cnielle , 
Eilc tfi avec kl 1 dans ce bols ; 
Aihj qu'y fait- clic? 

Air 141. Mdnie ie$ Dmgânt. 

Elle vient ! que (es yeux font charmans ! 
Ma foi Telamon eft bien béte , 
Il auroit dû faire plu» i^g" tems 
Durer le técc à tête. 

Je devrois la &ir après le tour qu'elldr 
wient de me jouer. 

Air 240. i*4», fan ^fan ^U foudre ftend. 

En. vain d*une ingrate beauté 

On connolc f in&ïciité^ 

Un (êul regard de la parjure , 

JMêoïc en nous trompant notis rafltirc » 



^;^ H E S I O M 1» 

^ * Pan > pan , pan » 

lia poudre prend , 
L*amour renaît au même infiant. 



SCENE XII, ' 

. HESIONË, ANCHISE. 

Anchisç. 

P Eut-on vous demander , Madame , ce 
que vous cherchez ici ? ce n'eft pas moi 
fans doute l 

HSSIONE. 

Air 241 . ït fon Im la ce rfefi pas /i. 

J*y venois chercher uii cœur fidèle y 
Afaiy 9 hélas! où le trouver ! 

AnChISPV 
Ce ne fera pas cheat vous > la belle > 
Vqv^ "V^nesL de le prouver. 
Maïs entre-nous b perte «'eft p9S grandC| 

J& Ion lan la 

De vos app^ ^ 

Pqlsrjefaicecas^ 
Lorfc^ûe Venus me marchande î 

H £ s I O N £• 

Ah , ah , petit perfide , vous faitjcs Thom- 
me à bonne fortune ! hé-hien jorte-lui tes 



▼oeux, j y confcp^; Ipn 4n(:9Bftancc me ven- 
gera bien-tôt âé ta. perfidie» 

Air 2 41. ton joli ^ belle Meimiire, 
Ne crois pas lohg-tems lui plaire ^ 

Son cœuc libertin , ' 
De chaque àttiaiit a l^faire i -^ * i 
Uïi fîofevèaii Viiicaîn , 

L6' JDlî Mouib'i 
An G^gi SE. 

Après tant de fermens #•..•; i p 

Après tant dfe ^rôni6flèsî...M 

A'N-CHa-sk' -' 
yous mç quittez f 

Hh si oiTE, 
Tu m'abandonnes ? ' 

• 2AMHW.' Air ^4}^; 

Ah ! jeïç youdroîs ; 
Mais je ne fçauroîs ' 
Seulement le feindre^'* 
Mes yeux &-niefic<wir v 'o /'/_ 
ProuTtMi'mBtgté «^oimpa ardeur* 
Doonc'-nioî ta main 9 
fCar je nç iiwfsÀs^yi». çea>i9fraindre. 



'■ H' ES ïONE, ■ . ;' 

• "H 

Quel cri ton deflein ? 

Anchïse. 

ÔmF . ... de la baifer jufqu à Jemaia. 
Mais quoi ! vohs fouplrez. 

Cruel ! ne chercha plus à me tipmper. 

Moi vous .troaiper . . • . tenez , remar* 
quez bien c^çi,V9ilàj:x)mm€;jçyaus trompe. 
// sire fon épéffm /# percer. 

Quelle foUd ^ . V^^tea; vous donc, vous 

n'y penfez pas, 

Air 244. U ^^gf» Cetmene. 

Et quoi Venus clic-mcme ji ► » . 
N'àuroic donc pu t*cnflamerî 
Mais mbtt crrcinT e& èitrcme 
Elle aura fçà te.ch*f mer f . . 
Elle cft coquette , elle faîme t . 
Ccn efl trop pour m'allarmcr.^' 

Anchi$e. ! 

Ah que dites- vous ! »! 

Air 26. Juonde^ 

fatnour fit-il briller fcs traits 
Dmne grâce nouvelle »< . 

Mes 



H E s î O N E. fifi 

Mes yeux , plus elle auroic d*atcralts , 
Plus vous crouveroient beJle» 
Maïs par ma foi )e fuis bien bon^y. 
Quand je me jfi&i&ç , 
Après que j'ai vu TeIamon> 
Si près de vous » ma mie» 

Je vous ai vu lui tendre la niême maîm 
•que je viens de vous baifer. 

H E s I o N E^ 

Air 2^^.' Comment fetitf effrontéti 

Hélas ! fi- j'aF fait la. chofe r 
Je ne f^ais comment» 

Mais Venus en eft la caUfe 

Par enchantement»- 
^ ma main a fait rof&nfcr. 

Ce fut fiins:nul dé(îr> 
Car mon. coeur en- récompçnfi ». 

N'/ prit point plaifîr* 

A N cm sBi» 

. Cela eft fort confolant !: 

Maïs comment Venus a t^eile pu vous 
enchanter f toute fa magie n'a rien fait fur 
moi* 

H E S^I OMK . 

G'cftà'Venusà vous en rendre compte;. 

Anchise. 
Cela me tient pourtant bien au cœur,. 



258 ,îï È s I Ô K È. 

H £ s I O N £. K 

Oubliez tout , cher Prince , c'efl: vou$> 
feul que j^adore, 

Btfemtlè. 

Air 153.1^/ Dieux comptent nos jourt. 

Aimons-nous > aimons-nous ^. 
Bravons la jaloiifle 
De Venus encourrons': 
Aimons - nous , ai m ons-nous y 

Les Dieux jaloux hiS' 
Voudroient me féparer de vous>, 

Mais je les en défie. 



S C E N E X I I r. 

V E N U s , H ESI ON E , ANCHISE. 

Continuez ,i»€l5 «rfans , tcîa va à xne^ 
veille. 

Air ^u tfefi k htit dn if0S^ 

Quoique la douceur 

fut toujours mon partage , 

}'enr^e. bk, 
l'amour change mon coeiur ^ 

Faifons tapage ^ 
Eprouve ma-âirear 



Anch is e , h e s I o n e. 

Ett/ojîs » car ellç mp fait pwc. 

Ils yen vonu 

Allons , allons , appelions vite Neptune ; 
c^eft moi qui fois caufe qu^il s'eft appaifé 
«n faveur de^ Troyens ; qu'il reprenne fa 
fureur j il n'aura pas ie peine, car il eft tou- 
jours prêt à mal faire. 

Air t^6* o Fiim , i Pmrêi. 

Oeft dans mon infortune , 
Mon unique recours , 
Toujours pldn de rancune » 
il fait de maurak tours. 
Neptune » Neptme 
Venez z mon fecouts* 

€>n emend un imt de Tewfké^ 

Venus. 

Voyez vous > U ne fe Iq fait pas dîï^ 
iâeux fois» 



^ 
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SCENE XIV. 
NEPTUNE, VENUSl 

NeP T VHS.. 

Air 27 1 . Vn bel Oifeau;, 

£ viens à ta voix qui inf^pelle » bisk^ 



3 



Cétoic en ta faveur > ma bellfti 
Qu*â cette ville infideUe 
J^avois accosdé pardon »• 
Mais avec bonne intention. 
De lui cherdier querelle. 
Ait 78; F4rioshciêfoiift4r^m4Weitn 

Vents du Sud , vents^d'Ocddentr 
«Vents dii Notd » vents du.BonanSi 
Vents contraices. > vents de Bîfe >. 
Par vos affireux fiflcmens ,, 
D*ùne Ville mal apprilc 
Renverftz Ifcs fbndfcmcnr. 

Et cela à. caufa qu' Anchifé a^aimc pat 
Venus. 

Itérée de Vtnts^ 

Neptu NE.- 
Ce tt-cfl: pas le tout il nous faut \m 
Monffre pour rendre notre, vef^eance conh 
plettqi- - 



Ir Mmftrc/^ft dû la UeK 
Nepjunb. 

Air r 2 j . Ce nefir point par eforr.. 

De inà hame > & de ta tsndrt (& , - ~ 
€c Monftre va fèrvîr rardèur ; 
Teiamon, (ans < beaucoup d^adrcâirv 
Pourra (cul vamcre fa fureur :_ 
£t je prétends que la Princefïe- 
Devienne lé prix dii v^mjueur'.- ! ^ 

Ja Uefififje fin en gambadant au fin ^nm: 
symphonie brnjMitei 

V.E Nir^ fiti&^. , ^ 

' Aîr2*4tJ^Î«iif,- nénv^tkgt- r 

Quer rihtainaré' . - - - - 
E'on fait icl'^pcrur mes* beaux ^eu»,, 
Sdfi^ qu'un iwrbare^ , . : . . 
M*cn aime mieux \\ 

• • 9 r ■ • • ■ 

Mes enchantemcns 9r> 
Mes. emportcAfiens^ 
It tout ce gjand tapge- .. ^ 
K^auizent rien p.raduît.^» 
Et reftent iûns , firuit» 
QueL dommagjC 11 

Pr«nons cou^e,i3r( : /l 
Jl ûudra. bien- que le.Pefttn:,* ^ 



^ 



s«2 Hî^siotit. 

A cet ouTtage , 
Mette une £a. 



■^^■^^pp^n m >i iwmmmrmm 



SCENE XV. 
ANCHISE, VENUS. 

A N € H I s E.^ 

ASfurémcnt voilà ua Monflre bien co- 
riafle ! je lui ai cafTé la meilleure lame 
^ Yipionde iur te corps > À ce c}a'il y ^ de 
|>lu$ particulier c'eft que ce Monilré ne me 
jait pas feulement l'honneur de me donner 
^n coup de griffe ; il badine avec moi corn*- 
me un eofaitt. A^^ croçll^ vous 4€viez bien 
ic prier de me tuer. 

Jlir 1 7 1 • Itf têdife de U Ujeim des Pmk. 

Je Tcmpêche au contraire 
De te pouvoir faire aucun mal^. 

Ton rival 
Servira ma coferé' 
Ken mîeux que ce fôt ànlmaL 
il doit avoit la gloire 
De vaincre ce Monftre înlmmaîi^» 

•Et fôadam 
ïout ftîr de Ik rîâo&c j, - 



l)*Hefîone îi reçoit ia main. 
A K C H I S E. 

Ah morbleu le tour cft^traître J 

Ce n'eft pas tout , je pourroîsbietrfmr-i 
^effus le marché f e faire voir ma rivsJe expi- 
rante. 

An-c H I s £• 

Je vous entends. 

Oeft que je m'explique àit^igS&^r 
ment* 

J\ N c B I s E. 

Air ^^9. Et ù bdle li tfotivâ h$u 
Quoi (Tune innocente atdeutf ' 

^ouTez yoQs troubler hs charmes h 

VEjnys, . 

oAli perfîtie ! «la foreur 
S^augmenceencor partes alian)ae&. 

AlfCHlSE. 
:Hais que me demanc[ez*<voii3 ? 
Viilcaki: n^eft-il p^s yusc Spoiff T 

* V EMU S. 

C*cft a caufe de cela : une Décflê corn*- 
me moi eft au-deifosdes^ienféances vi^ 
patres. 



tt<r4 H ESr ON^E 

Anchise. "^ 

Ah! du moins n&tuez que moi; 

V I N« U Si 

Jq fçavois bie;[i que tu m!allois répom^ 
4r€ par ce lieu commun* 

Air 15^. QM/mi oné^ pfùnoncL- 
Aii^nom du cendre amour qui vous^doit la naiflànce-, 

Vfnits- 

Ingrat! en vain pour toi , j*cn reffi^ns la puiâance* 

An'€DI-S'E. 
fl devoir me bleflèr t- j'aurois fearî ks coups ^ 
Tous êtes (à maman , que nr lui diiiez-vous ?- 

VENlTSi 

VFaiment je lut ai bien dît , maxsic petit 
impertinent n'en a^ voulu rien £siir&. 

AncitisE'. 

Ne vous en prenez donc cga'à lui'. 

V E NU&. 

Oiir, otif , c'ëftl)ien à moi qu'ilfautpar^ 
Fer raifon. Mais- j'entend* des eris de joyc y 
Telamon-eil faas doute vainqucur'du Mon. 
ftre; Voici le Hoi > dèmanderluides noo* 
it^Iies;. 



SCENE 



MESIONE. a<î, 



SCENE XVI. 
I.AOMEDON , ANCHISE , VENUS. 

. A M C H I s E. 

Air 24p, Je ffêi pom de dettes ni précis^ 

. y -Ous voflà , je vous cherchois Seigneur» 

LàOM£ D OK. 
Je Tiens TOUS smnoncer un nialheur«.«««« 

A N c H I s fi. 

Quel eft-a ? ^ 

Nous perdons Hçfiofle^ 
It Telamon en eft enfin l'époux. 

Anchïse. 

Ciel , qu'cntends-je ! 

Laômbdon* ■ 

Neptunt l'ordonne, 
AKc H I s E. 
Morbleu » j'enrage ! 

Laomedon* 

Hélas tant pis pout Tout.' 



x66 H E S I O N E. 

Venus. 
Il falloit bien ^'à k fin guelqoe dioiè 

fne réUisîu 

Anchiste^ 

Ah, dùen de Telamon ! 

Ak Z13. 2>4r 9 ^^t. 

paris Ton iàog éteignons ma haine # 
Allons cherchef 
St dépécher 
Ce rival odieux» 

L A O M £ D .0 M. 

Ne VOUS en donnez pas la peine » 
Pé ja t^ VaÙfeaux. om: pris o«ngé Je ces lieux. 

Anchïsi- 
Air 1 3 j . ^» CéLTékex S^m ncU encolure. 

Bllceftpanic, ACielcflhilpQffiUcI 

O maUieur tenible ! 

Quel éloigQfiai«nt ! ' 

Ah , maudit bas Normand ! 
^Quoi, tu permets ^tt*un« filk£bcUe 

Me foit infidelle i 

Et de fes:j>cauiç7cux 

Eclaire d*autres JEeux^ 
L A O lil B D O IC 

Ma fci voila de Ja retïiorî^ue qui tfeft 
^cr^ à fa pl^ce;.- , 



H Ê s I O N E. a6i 

AnfCHlSEé 

^^^ù. Simge^ fmiifies i^Atjs. 

^ Que vois-jc ! quel pouvoir dans les Enfers 
MVmraîne, & queUe main vient me charger de fers? 

Ah qu'il eft boft l 

A ne H I ^ E, 
Quel Mônftre ! 

LAOIIIfil>o|r« 



Od dofici 

Anchise* 

te jour sVnfiiîr, 

£t daask mik» 

Je taîs entrctoir ce qui iîiît. 

Tremble cruel , tremWe poMi* ees reœpans , 

Je vois dejcotttes parts , 

Vokîger <fes étendarts r 

Que d'ennemis fkrieis ! 

Je vois avec eux des DieiiK 
' Qui ne valent guéres mieux». 

Quel vilain Cheval de l>ois , 
Va réduire ta Ville aux abois i 
Tous fes Palais briUcnt d'un feu Gregeo» ; 

Tous tei^ Bourgeois 
Sont égorgés , 
3Us Dieux & mai iioas ibnunes tous vengés» 

Il s'ép4muit^ 



m H £ s I O N E. 

Laomedon. 

Ah I je fuis perdu ! on dit que les fous 
prophetflent. 

Venus. - 

Ne te mets ^as en peine 9 je racommo- 
dcr^ tout cela; rerire-jtoi, bon-homme , & 
laiÎTe-moi feule jqi donner du fecours« 

L A o M B D o N. 

Adieu » je me retire en confident difaeL 



SCENE DERNIERE. 

■s. 

yENUS , MERCURE , A N C H IS JE. 

Venus. 
Air 3^. le famuÈ Diêgina. 

Uel bniit ft fkît entendre! 
Que renezrYous m'apprendre» 
IdercHre expliquez- vous! 

Me rçuk Bt 

Vfsnus » bonne iiouvelle. 

Venus- 

La pièce finlc-ellel 

Me r eu n JEU 

Piii les Dieuxibnt pour you9. 



Q 



H E s I O N E. 269 

L'amour a fléchi le deflm ^ Anchife va 
y eus aimer. 

Vbnu s. Air 2yi. 

/ Ah ! Thomas réveille , réveille » 
Ah ! Thomas réveillé*toi* 

A N c Hi S £ fe réveiUant, 
Qa'eft*ce que cela iîgnifîe f 
Vbnu s. Air 103. Margot fur U hfunu 

Enfin « bel Anehîlè > 
Votre foi m'eft promife i 

Le fort autorKè 
Ce beau commerce-là. 

A N c H I s B. 

Le fort , Madame » 
Veut que mon ame» 
Pour vous s'enflame i - 
D'où vient cela ? 

Venus. 

Oeft un dénouement d'Opéra. 



FIN, 



Ziij 
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• • 



PHAETON, 

PARODIE. 



Far les Srs "Dàmmc^ ât I^omacmscx l 

Comedietis Itidiens ordio^es 

du Roi. 



Keprifentêe peur la prenuen fois s far fer, 
Cméëms IuiBhù «rJ^uàrts du JRm, , 

k az» térritr 173 1« 



Z iiij 



ACT 

L I B I E , fille de Mwops Roi d'Egypte. 
THEONE.fiUe de Protée. 
PHAETON.filsduSoia & de CU- 

mene. 
CLIMENE. 
PROTE'E. Dieu marin. , 
SUIVANS de Protée. 
TRITON Dieu marin , frère de CUt 

mené. 
SUIVANS de Triton. 
EFAFHUS, fils de Jupiter & de b 

DëeCTe Ilîs. 
MEROPS Roi d'Egypte, qui a époufi 

Climens après'la mort d'une première 

époufe. 
ROIS Egyptiens &: Indiens. 
Un vent. 
Le Soleil. 

Les heures du jour* 
JUPITER. 



ARLEQUIN 

PHAËTON. 



SCENE PREMIER-E. 

L I B I E feule. 

Air 80. r« /«" »■«"" <* ferfmne. 

E u x I r s s une amc indiffiéicnte t 
Le bonheur dont j'ctois contente 
Ne me fera-rtl point rendu T' 
Dans ces beaux liens tout eft païSble i 
Hâas que ne m'efl-îl polGbIe 
D'y trouver ce que j'ai perdu 1 
C'eft un petit cceni ingénu , , 
C'eft un c(£ur fiocere & fidèle 
Dont je n'aurarplos de nouvelle ^ 
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Quand TAinoiir une fois le fteodi 
Jamais le ttaStre ae le resd. 



SCENE I r. 

THE ONE , LIBIE, 

iTh e © n b. Air J07. Tfop dmabU JUmm; 

QUand tout cherche à tous phure 
Vous rêvez feide ici. 
L r B X s. 
Vous y veniez , Cômmere ^ 
Rêver feulette auffi. 

Thbone. 

J'aime & je n'en Ëiis poînt myflere > 
Il &iit , ma chère y 
Aimer pour éprouver 
Le plaifir de rêver. 

Avouez que vous ea tenez auffi Ueet 
que mot. 

Il 13 iB. Air ZJ2* M4 mefc numex^-m. 

Le Roi me donne un époux , 
Dois-je moins rêver que vous i 

THEONBr 

Ah de grâce finiflbns » 
Nous nous coonoiflons. Uu 






PH AETON, ajf 

parlons d'aniofir fatis &J011S. 
LlBXB. 

Je le reux bien» 

Theoke. 

Comoiàiçons. 
Aîi* 045'. Conmem fetite effimée^ 

Avoiiez en confidence 
Que de tant d*aniants » 
Qu'attire ici la puJflànce 
De vos yeux cbamaott , 
Il eneft quelqu'un » Madame^ 
Dont le jpU minois 
Vous agite & vous enâame 
' En tapinois. 

L I B f E« Air 23 o« Lejod jmJ^Amuu 

Le petit Dieu d'Amour 

Mous pourfuit nuit Se jour; 
Et le perfide enfin nous attrape : 

Oa a htTûx ma foi 
Etre fille d'ua grand Roi , ^ 
Jnique fur le trâne il vous firappe ; 
Le petit Dieu > &c. 

Theone. Aîr a?j*- 

I. 

Le fils de Jupiter vous aime 
L I B ZE« 
Je ne ferois qu'à lui » fi j'étois à moi-inéme« 



37(J^ A R L E Q U I N 

Theonb. 

Voilà parler^ 
li I B I E. Air 2 J3 . Jff voudrùis bien m mam. 

Je voudfois bien me marier » 
Je ne fçaîs comment faire > 
fipaphus eft un Cavalier 
Qui feroit mon affaire : 
Mais combien nous 231<ms crier y 
S*il déplaît à mon père. 

Vous êtes plus heureuferque moi > ma 
chère Théoné. 

Air 254. Jf V9US avois crû belle. 

Du Dieu de la lumière 

Le fils charmant Tous plait : 
Vous raîmez fans en fidre aucun niyfteie $ 
Il TOUS aime , tout infblent qu*il eft. 

yotïs jouiflèz d*un plein repos. ■ 

Theon£« Air 28^. 

Hélas ! un tendre amour eft toujours s^té* 

Air 202. Si u femme gt9ni€^ 

Bcoiiteï » Princefle » 
Une courte comparaifbn» 
Quoiqu'elle paroîofe 
Hors de failbn : 
La mer orageufe 
Après Tes fureiArs eft en paix i 
. Mais fille àmonréufe ^ 



PHAETOK. »77 

^e Teft jamais. 

Toutes deux. Àir 97. Jih Madame Anrou. 

Ah Madame Anrou 
Que l'Amour eft fou 
£c qu*ll fait de folles ! 
Ah Madame Anrou 
Combien de paroles 
Ici perdons-nous ! 

T* fi £ o N E. Air 300. De Vetf ailles i tans. 

Je crains bien qu'aujourd'hui • • • >/r«- 
Phaëton ne me; quitte « 

L I B 1 E. 

Je VOUS laifie avec lui» 
Toutes deux. 
Ah Madame ASrou » âcp. 

SCENE ML 

PHAETON, THEONE. 

T H £0 N HL. Air i. Et %M Mn %.m. 

VQus paflêK &ns .me voir , jcraignez-vous ina 
pxiéiènce? 

P H A ï T O N. 
Je vous aime» Théone » & ce foup^n m*p&nfê« 

T H B o N E. Air 2 }• LaiH U Um Ion lâfe^ 
J'apperjoss à votre embarras . 




AUL E Q UIl^ 

Qu'ici iTous ne me cherchiez f as. 

P H A ETON. 

J^X cherchois la Reine ma mère > 

The ONE* 

Xaire lan> 
Laire lan laire» 
Laire lan, 
le bon enfant, 

Phaeton. 
-Eft-îl défendu de chercher ià «er^ ? 

T H E O M £• 

Qui j c*eft fa maîtreflè qu'il faut chercher. 

P H A E TON. 

Ma foi chacun a ibs aâaires : voilà une 
Maîtreflè qui m'importune autant qu'une 
femme. 

Air 24. Bc qu9l yt^s fLùffie%^V9us. 

De quoi voiïs ^IsUguez-Tow ^ 
Je ne fuis point infidèle > 
De quoi vous plaignez-vous 9 
Quand on n'aime queTOiw. 

Théo NE. Air 6i. Maria^ mgriex.^m0L 

Mon père m'abien prédit , 
Les maux où l'amour m'expofe, 

Phaeton^. 

* 

J'aime , de cela vous fiiifit. 



P H A E T O N. 27^ 
The ONE. 

Non , il faut bien autre cfaofe i 
Marions , marions > marions-notts, 

Phaeton. 

Je crains la métamorphofe. 
T H E O N E. 

iMarions , marions » marions-noos, 

Phaetc?»^ 

Que je ne fiiis pas fi fou ! 

T H E O N E. Air 287. De B^^hegor , rV« 
un flaifir f$uf ms fembMks. 
Nous fom mes feuls dans ces retraites. 
Et malgré mes ardeurs parfaites » 
Vous ne cherchez qu'à m'cviter. 
Ah ! du moins y ingrat que vous étes> f 

Puifque vous me vonlezgaitter , 
Quittez-moi mieux que tous ne faites. 

P fi A E X O N. Air 5^0. Béjouiffe%.myçus ioni 

François. 

Je ne ($aît comment TOUS calmer:» 

J*aime autant que je puis aimer ; ' ) 

Simoncœuxj)*eftp»Sja0ezjtendr£9 / 

C*eft à l'Amour qu*il faut s'en prendre. 

The ONE. Air 127. Ah l qiùil efi hM 

roije^ 
Quand vous commenciez d'êtrcamantf 
Vous me cherchiez à tout moment^ 



f 



aSo A R X E Q U I N 

Vous ne fçayez que trop comment 
L'on aime . • . • bis» 
Ah que ne m*aimez-yous toujours de même ! 

P H A E T o N, Air 288* 

La Reine tourne ici fts pas« 

Théo n ie« 

Ceft bien répondre , allez ne tous contraignez pas. 

SCENE IV. 

CLIMENE, PHAETON. 

Çlimene. Air 14. ot icomet. ptiis& 

grimés.. 

y Ons paroiâcz chagrin, mon fils* 

P H A E T O N. 

•Ma raere , c'eft que je le fuis : 
Le Roi va fê choifir un Gendrcv^ 
Ce Gendre au-1*rônedoit prétendres 
Epapfatts en brigue Temploi^ 
Voyez cpielle f^ge pour m^i. 

ClriMBNB. 

Le pauvre enfant ! confolez - vous moa 
mtgnon. 

Air 26. Jocpnde. 

A tout j'ai déjà f^û pourvoir » 
£n habile fttfbtme^ 

On 



P H A E T O N, â?i 

On doit VOUS ofiSr dès ce ibir 
l«ibie & la couronne , 
Vous les refuferez , je croî j 
Car vous aimez Théonc. 

P H A B T O N. 

D'accord , mais j*aime par ma foi 
Mieux monter fur le trônes 

^ Ah .que ces iiobles ièntimens me font 
bien recoonoître le fils du Soleil. 

Phaeton. 

Ma mère, il y a cependant une chofe qui 
m'embaralTe : le Soleil eft mon p^e , tf eft* 
ce pas ? 

Ci:.ttf£NB. 
Oui vtdimcnt. 

Phaeton. Air 2$f. Vous ave^ hau 

faire U Jute. 

Comment aveai; vous pu &irc 
. Pour engager votre foi 9 
Et de vous» ma chère mère 9 
Que fenfe notre bon Roi ^ 
Avez-vous pafTé pour neuve 
Dans l'efprit de ce butor ? 

C L I M S N B. 
Il ma prife comme veuve. 

Tme I V. AtUqum Fbditw^ A a 
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PHAETOKr 
Mais le Soleil n*eft pas moit. 

Tout cela me chicane. . 

Climeke, 

Taifcz-vous petit épUogucur, c'eft votre 
fort oui m'inquiète. Prot;ée va venir ici 
avec les moutons 9 Se je veux le conibker 
fur ce qui vous regarde 3* faites que pcr- 
fo'nne ne vienne nous troubler. 

Vh AET OUI en s'en alUnt. 
Ah ! 

S C E N E V. 
P R O T F E. Air 28^. 

HÈureez qui peut fur les bor<ts de h Seine 
Se promener fans rien rifquer , 
Heureux ceux que Telpoîr dNine amoureufe au- 
baine) 

Ne force point à s^barquer; 
Dangereux en eft le voyage 9 
Jeunes amants craignez. Torage » 
Qui vous fait quelquefois 
Faire q»iftage 

avelle » m pQiti à FAflgloiis* 



PU A ET ON. i9i 

Air ipo. 

Prenez foÎQ fur cesbotds des troupeaux de Neptune. 

Air 3 1. Gâtions nos moutons. 

5ur-tout prenez bien garde au loup. 
Bergères , je vous prie ; 
' Car il fe glilTe tout à coup 
Dubois dans la prairie : 
Quand à petit bru^f 
Il s'eft introduit , 
Ceft en vain que Ton crie. 

Faîfons un petit fomme fous CCS arbres 
pour tuer le tems. 



SCENE VI. 

CLIMENE , TRITON . PROTEGE* 

C L I M E N E« Air 26 • Joconde% 

IL Ëiut s mon cher (cttt Triton y 
Que par quelque rubrique > 
Sur le defiin de Phaëton , 
Protée enfin s'explique j 
Il eft très-fenfible, dft-on , 
A (bn panégyrique , \ 
.11 faut &r un fublime ton «• 
Le lui Êire en muficuie» 

Aa ij 



n 
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T 11 I T o N. Air 4y. Mieu faMfs. 

Que Protéc avec nous partage 
De nos vieux airs les doux apf^as , 
Car dans les nouveaux Opéras» 
Il rfauroit pas le même avantage. 

Air 272. Bergeries it CoH^enn. 

BondiiTez ^ 
Petits agneaux » paiilêr 

Sur ces rivages ; 

Vous oifeaux ,* 

Vous chalumeaux » 
Et vous 9 murmure des eaux » 

Vous feiiîllages , 

Vous ombrages. 

Vous badins zephirs» 

Qiû rimez à plaiiirs , 

Vous charmans boccages % 

Vous tendres défîrs» 

Amoureux foupirs > 
Et fbftiettes , 

Qui font &itesi 

Depuis fi long-tems y 

Qu'on remet tous les ans 

Dans les chanfonnetes y 
Rempliflèz nos chants. 

On dânfe k mime Air» 
P R o T E* E. Air 8, Tarate fntfm 
Je (ûis tout réjoui de vos airs «a bécarre > 



PHAETON^ af/ 

Mais TOUS vous enrhumez > mon cher ami Tricon > 
Et mon troupeau s'égare. 

Triton. 

Daignez de Phaëton 
Dire le Cott, 

P R O T B' B# 
Tarare ponpon. 

T n i T OIT. Aîri I j. On vous en fAtiJfe. 

Comme Madame Jobin 
Vous liiez dans le deftin : 
Que votre art nous édairciflié 
De la chànfe qu*il aura. 
P R O T B* B. 
On vous en ratiffe tiffe tiilè 9 
On vous en ratifiera. . 

Ilfe change en arbre. 

Triton. Air 2j5. td Cbaffe. 

Vainement de la métamorphofè » 
5order>vous empruntez le (ècours, 
U &ut nous éclaircir de la chofe > 
On nous vous obféderons toujoun} 
Mais que vois-je f c*eft un ânon , 
Ah vous parlerez , mon mignon : 
Répondez donc. 

F R o T e' B cinarefait fine. 

Hihoa> hihon. 
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T B I T O K. 

C'eft un cochon. 

P n o T s' B Cêntfefait k C9Cbm. 

Hon » hon , hon 9 bon* 

Triton. 

Peut-on comprendre à ce jargon » 
Le deftin de Phaëton! 

PaoTE*E tn vendeur de Ptiféimi. 
Air 7 5 . Jtamnenex^^ci. 

A la fraîche , qui veut boire. 

Triton. 

Voici bien une autre hiftoire 9 
Parbleu vous re(lerez-Iâ« 

P R O T e' I. 
Buvez par-ci > buvez par-là , 
Jja, la, la, 

nies mouiUe. 

T R. I T G N. 

Le grand fbrcier que voilà ! 

Air 28. Je reviendrai deméûn dufoif. 

Nous voilà bien accommodés , 
Nous fbrames inondés, bis, 

P R G T £' E en fluye de feUt 

Vous avez tort de vous fâcher » 
Voici pour vous ficher, bis. . 



P H A E T O N. 287 
Trit on. Air ipi. 

U reviendra bîen-tôt fous (à forme ordinaire. 

Air 35. If fameux Biogmes. 

Ma fi£ur venez l'entendre. 

C1.I MENÉ. 
Pni(qu*il devoit fê rendre , 
Pourquoi tant diâèrer ? 
T R I T o K. 
Quand il s'agît d'cMracle » 
Toujours par un fpedadc » 
II Eut le préparer. 

P R o T E* E. 

Ma foi je fuis au bout de mon rollet. 

Air 1^2. 

Puîfque vous le voulez, je romprai le iîlencc. 
Le fort de Phaëton fe découvre à mes yeux. 
Dieux ! que d'argent ! quel monde i O Dieux ! 
Il ne doit fon fuccès heureux 
Qtt*à (à magnificence. 

Mais n'importe ? malgré fa grande dépenfe 
Et fbn nouveau foleil , il ennuyera toujours» 
En vain un pincealt d'importance 
Aux yeux de tout Paris fait briller & fijence i 
Dans peu de tems il finiroit fbn cours , 
Si d'un Danfeur il n*avoit le fècours. 
Mais quoiqu'on admire fa danfè , 
Le vendredi ne vient pas tous les jours» 
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Mais quoîqtt^oiï admire fa danfe > 
Bientôt de ce nombreux concours 
Çeffera l'afBuencc» 

Climbne de Tritok. 
Air 14. or icoutet. petits & grands. 

Quel oracle ! quelle terreur! 
Ab je me fcns faifir d*hotreur. 



SCENE VIL 
CLIMENE, PHAETON^ 

Ph AETON» 

HE bien > ma mère , que vous a <fit 
Protée ? 

CliMBke. 

Il m'a dît que vous mourriez bientôr i 
mon fils. 
F H A B T o N. Air 21. MiffgHienne de rous^ 

Il croit m'eî&ayer 
Par cette menace > 
Car le vieux forciér 
Veut avoir de ma race. 
Va , je t^en réponds : 
Crois-tu que je £if!è 
De petits peupons 
. Cardeius de QAootomf - 

Clxkeke; 
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PHAETO Hk iSp^ 

ClI MENE. 

Non , vous dis- je ? Vous devez mourir fi 
-yous montez au tronc. 

P H A B T a N . 

Oh que non. 

ÇiiMBNÉ. Aitt^.JenfJuisHém 
. IRoi ni Prince» 

Votis êtes digne de rEmpire ; 
Mais en tiremblant je vous admire; 
Vivez , mon £ls , concentez-vout 
De régner fur un cœur fidèle ; 
II B'eft point d'empiré plus doux 
Que de l'avoir fut une belle. 

Pha^ton. Air ayj. Uémeutm; 

mamen^ 

Vous vous moquez t ma mcrc , 

En vérité. 
^ £h quoi le 6ts du Père 
De la clarté > 
Vivroit-il dans Tob^curîté ? 
Quelle abfiirdité? 
J*ai trop 'de fierté ; 
Vous vous moquez » ma mère 9 
En vérité. 
C i I M E N E. 

Ah qu'il a d*efprit ! Adieu , mon fils , j'cP 
Tim IVn Ârkqm Flmt9n^^ B b 
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père que Taraour de Tbéonc remportera 

]? H A E T O If « 

Air 6ô. Dedans ms bois ilj^m Hermite. 

Hé quoi ! ma mère au bcfoïn m'absiacloaae* 

C L I M & K E. 
Irlliéohe a vocre foi. 

P H A B T o KT, 

Je n'en veux plus > la gloire me taloime t 
J'aime raieux être Roi* 
C L i M £ H S. 

Mais TOUS mourrez â vous montez au tronc 

F H ▲ C T O N« 
Je veux la Couronne 

Moi » 
Je veux la Coufiome* 



riM^MMMMNÉl^MM^rfta 



SCENE Vï IL 

EPAPHUS, LIBIE. 

£ p A F H u s. Air ^4. Mm Père je vient 

éetMt'vmu. 
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Uel malheur, quel iupplice » hélas I 

LlBlE. 

Que TOUS allarmez pia tendreflè l 
CherEpaphtts, nepteutczpasw 



P H A E T O K s^ 

Epaphus. 

Je vous peijds > charmance Princeflè «^ 
Quel malheur i qaei fupplice 9 hélas , 
De perdre un bien fi plein d*appa? ! 

Le Roi vient de me donner mon congé % 
un autre vous époufe. 

Quel malheur > quel fiipplice , hélas , 
De perdre un bien fi plein d*appas ! 

Quoi, VOUS ne pleurez point ; voilà une 
nouvelle qui ne vous touche guéres. 

L I B I £. Air jog. y ai perdu ma lihertét 

Mes feux vous font trop connus 
Pour avoir licn â cramdre* 
Votre amour , cher Epaphus , 
Se plaint (ans fe contraîndte : 
Mais ramdur (pi iê phim le plus » 
M'éfi pas le .plus à plaindre. 

Epaphus. 
Ah voilà un jeu de mots qui me raflure^^ 
Aîr 25*7. S<mt leSigarfms du Port au Bled. 

Oh vous dont j'ai reçu Je jour 9 b$s^ 
Jupiter, vengez mon amour ; bis* 
Ecrasez ce Roi téméraire. 

L I B. I E. 

Songez du moins qu'il eft mon père. 

Epaphus. 

Ah je ne m'en reflbuvenois plus. 

Bbij 
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Air 30p. Si Hargoton avok vouki 

Mais vous ne me demandez pas 
]Jç nom de votre époinu 

LxB I £• 

Hélas; 
De quelque forte 
jQviQ foït fait cet époux ^ 
Fort peu m'importe , 
Puisque ce n*eft pas vous; ^ 

Ep àphus. 

CeftPhaëton» 

JLiiBiE. Ak loi. Roffignùkt du vefi 

Ucdge^ 

funefte choix! 

ÏI P A P H B^ SU 

Douleur mo^eUei 

IL I B I É. 
O jour affireuxl 

TousdeuxA 

O d'un amour tendre .& fidél^ 
•Sort malheufeiix 1 > 

EpAPHUjî. Air 64. Les flUiif 4k 

Manferrem 

Pourrez<yous« inhumaine^ 
Rompre un £ doux lien. 



PHAETON; 9p^ 

LiBIS. 

JTaum l)ien de la peine » 
Mais il le faudra bien. 

Epaphus» / 
Cela dSt fort honnête. 

Tous deux. 
Air 2j?3. 

Faut-il que le devoir barbare 
Pour jamais BOUS fépafe f 

E p A.p H u S. Àîr 232. Ici chacun iengAgtl 

Je VOUS perdrai , cruelle , 

Ah quel afirëux tourment ! 

Mon cœur cendre & fidèle 

Gémira vainement ; ,' 

Inconûante libie » 

Privé de vos appas ; 

Je vsûs perdre la vie i 

Et vous n'en mourrez pas.' 

Encore un petit Duo pour achever d<f 
nous confolerr 

LiBXB Se Epaphtts, 

Air j2 5 8. Cotilhn Vendimet 

Que mon (brt féroit doux ^ 
Si je paflbis avec tous 
La vie ^ la viç. 
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SCENE IX. 

MEROPS, PHAETON, 
LIBIE^/it/gkr. 

M E R o P s. Air 2<ç. Siigneur Turc m 

m/on. 

C Cotttex MeffietifB les Rois > 
CeqjuefeTakdirc; 

De Phaëtcmfai fait choix 
Pour (ucccàtt i r£inpire ^ 
On voit à (on teia TermeU^ 
Qu*ileft le fils du Soleil» 
Cela doit vous fu&c» 

Air 50^ Uitlkm. 

De ma fille o^Hà^ïoea^ » 
Volontiers je \xà ùàs don : 
^ De tous cocés quron emead* 
Retentir cent fois le noiu 
jyvkffAwk PbaëtOQ y 
Mirliton mirlitaîoe ^ 
DÛ grand Phaëtonj tonton.: 

C H OE U K» 
De tous c6tés qu'on entende > ta^ 

Ondânfu 



\ 
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S CE NE X. 

THEONE. ?H^ETON. 

T H E o NB. Aîr I J. fittre BdgiudeU 

J\ H Phaëton cft-il poflH>le , 
Que TOUS nC^yet mancpié de foi 9 
Pou^^ezrvoi» être iênUble 
Pouf la fille <îc ce TÎcia Roî ! 

Réponde2-môf. bh. 
Ah Phaëton, &Cb 

PhaetoU- Air ^2» VdiiMfknmf 

& U JQUf. 

Moi^atmabk tendron » ' 
Cela oie dÀiê%»0,, 
Mais mqn aii^b^iioa 
M*empécb« de vont f^ 

LUmottf» 
la nuk & le jouYt 

1^ H B o N Er Air 20s. tét thfmâtgti Catin. 

Vous aimex la Pniictiâé à la folie » 
£c votre cœur perfide enfin m'oublie ; 
Oui raïuour vous v&Mfportc , 
£ç TOUS Ijvre à J(ê< appas. , .; 

Phtabtok. 

t ■ J 

I^on* le diable m'emporte > 

Bb iuj! 



Vmova ne s^eà mêle pas > 

La I», 
Je ii*époafe que fes ducat»; 
ThboNje* 
Que je fuis tnalheureufe ! 
^uAiTon. Air B6.D!gutd&» dm damt^ 

Funiflèzrmoi par votre haine ^ 
Cherchez auffi fortune ailleua r 
Accahtez-moi it vos rigueurs ». 
Ma foi je ne vaux pas la peine > 
I^gue digue don digue don dondaine 9 
Que vous répandiez tant.de pleurs. 

T H £ o N E. 

InfideUe^ tu me trahis donc ! puiflent tous 
les Dieux me venger de ton ingratitude. 

Air 6$. Ta la krif4U 

Que r Amour attume la foudre , 

Sur lui qu'elle tombe en éclats » 

Que Pmgrat foii réduit efïpoudre • • » ... 

Dieux vengeurs ne m'exaucez pas t 

Car je ne l'ai dit que pour rire. 

Tu la kiî > ub leri » ta la lerire» 




ÇHAETONÎ ajf 



SCENE XI. 
PïtAETON, 

ON dit que deux beaux yeux en larmes y 
Sur les cœurs ont de puiifancs charmes ; 
Mais on ne f^ait ce que l*on dît > 
Changement pique l'appétit ; 

Mais à propos je dois tine vifîte à la 
Déefle Ifis , & comnie elle eft la mère de 
mon rival , elle va me recevoir à merveille; 

— -■ -- ■ - — —-^~ — - 

se ENE X II. 

. ■ - « 

PHAETON , EPAPHUS. 
ErAPHus. Air 274. En fmm tAum 

jmr. 

QUHrous fait fi hardi> 
Petit étourdf. 
D'être à cette porte I 
Ignorez-vous y 
Qu'Ifis ma mère efi en coutroQxf 

F n A £ T O N^ 

Nous r^aurons l'appaifer^ 



9f9 A KL EQU IW 

E P A P H V s. 

Et comment ? 

P H A E T O N. 

<5lwc Vous ifciporte r 
Parblea je vous tronye encor bien plaiTant : 
N'eft- on pas bfen vçn^i ^oj on app^^ ? 
Je veux entrer ici pour mon afgenc* 

EpAPHUs. Air i^6.i^€f9nn€f4fb 

plus de gtieru. 
Votre attente fera trompée» 

C.a cûcnmençQos 
Par éter chacun notre épéç 

En bons poltrons. 
Voîlà nos mefuresbienprifesy 

Et nous pouvon» 
Nous dire toutes les iottiiê» 

Que nous voudrons. 

Ep A P H V 3- Air 1 3.7. Et ufic t^fiu 

Croyez-vous qu'i vos vœux^ 
Le juftc Ciel réponde. 

P tt A E T o N . 

Je tais maigre du monde» 
Puis-je être plus heureux 2 

£ P A P H U 9« 

Bientôt un coup funefie 
Pourra vous mettre au défàra&. • 



Fhaetom. 

Et zefie 9 zefte 9 zefte. 
Puifqae tXMtt le maxiik cft à moi » 
Rien ne vou» cefie, 

E F A P H V s* 

Quel cMTgueil ? Songez: (pie Jupiter tfk 
mon père. 

P M A E T o N. 

Et qu'eft-ce que cela me fait ? Lc^oleil 

efl le mien. 

^ Air 7p. yenunds iefâ le tmii des âmeu 
Mon pçre eft le Dieu fevotaMc > 
Qui par tout répand fês rayons : 
Ccft à fâ chalenr fecotirable» 
Que l'on doirl« vins Bourguignons » 
Et fans fà clarté cliarkabb > 
Les hommeft n*itoknt qu'à tatonSa 

£ F A F H u S. 2f ^flfir 4ir. 

Mon pere>eft le Dieu redoutable > 
Qui régit la terre & les Cieux ^ 
Il peut d*|2n CDUf inévitable > 
Xenverfer les audacieux ; 
Vous n a^z qu'à lire la Fable > 
Yous \ts connoitrez encor mieux- 

Tous deux^ Air 294*^ 
Non rien n*eft comparable ^ , 

Au deûin gjioiieuj^ 



] 
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C Du plus Imùnt des Dieux , 
^ Du plus bruyant des DieiuE» 

£f A 9 Hu S. Air a6o» Oukbe & ouidk. 

Le grand Jupiter eft mon père j 

Tout le mondei^aît cela : 

Pour TOUS on ne vous connoit gixéttm 

F H A £ T O N« 

Le Soleil eft mon papa* 

E F A r H u ^^ 

Ah ah ah ,. 
Ouiche ouîcfae i 
Votre mère nous dît cela* 
Mais elle triche : 

Ouiche ouiche 9 
Et ouida* 

PhaetoK. Airapj. 

Ofêz-TOus attaquer ma gloire K 

£ P A P H u S. 
Défeodez-Ia fi vous pourex* 




T H A E T O Ni ^of 



SCENE XI I I. 
!CLJMENE,PHAETON. 

Air, aj 6. Belle itune^ 

A H Bia foece. ifs* 
■^^ A ce que dk Epaphns > 
Le Soleil n'eft pas mon pere<t 
Ah ma mère» ttk* 

Ah quelle mfolence ! 

Ph A ET OH. Air 1 7 3- Pi^^^fi pUint que 

fk femme. 

Qu*ici votre couir s'explique.» 
. Confondrons-nous les jalouse? 
Laclio(ê eft probtemadkjue ;- 
Car on trompe taiiç d*éppux^ 
Dîtes ma mer/e » 
M'aufie;&-7otis point entre nous i 
Trompé mon père ? 

43jlimbns. Air a6t.Sfavex.^vous Km 

beéuti emllf» 

lion fils vous me faites injure , 
Phoebus vous a donné le jour^ 



3Qa ARLEQUIK 

Je dois le (Ravoir & j'en jure 9 
Pour m'7 tromper j'eus pour lui trop d'anaour* 

Phaetov. 

Je vous crois , mgis je prétends <|u'à ùm tour 9 . 
Lui-même aujourd'hui m*en.ailure. 

C L I M £ K £. 

Vous n'en douterez^plus petit incrédule, 
voilà une voitwe gu'â vous envoyé pour 
monter à fon Fâdais« 

P H A E T o N. 

Vivat. 

Aîf 52. BesfrMfeu 

Mon triomphe éclatera 9 
De l\iil à ^autre pôle , ' 
Epaphus* enragera. 

C L I M £ N £• 

Partez mon fils, 

Phabton. 

M*7-voiIà i 
Je Tolc > je vole 9 je vo|c» 




S 



P H AT TON/ 30| 



J 



SCENE XIV. 

U Tbémt ilpt^tm le UMt du SatifL 

I.E SOLEIL , LES HEURES. 

Une Heûri. Air :2p(J. 

E fuis l'heure 4es rendcz-youtf; 
Aux doux intenu je m'abandonne, 
3*aime à tromper les jaloux , 

C«ft pour les amaats que je Tonne # 
Et jamais pour les ép^wx^ 

n. Heure. Air 25)7, 

Je 6m l'heure des bons r^pas ^ 
Toujours la foule «l'eiiTÎronne , 
Que pour k« Gafcons j'ai 4?app8s^ 
Quand ,pair hnzari p^ur «ux je fonha^ 

IIL HcvRE. Air 2p8. 

Je 6às ïhtaxt été empiett^ , 
Que l'on entend toujours carillonner. 

Moi tdledeinyrer lo^idette;» 
On ne m'entetid jamais ^nner. 

L JE Soleil. McsùMt 87. d9 M. Gfanà'vM. 

Redoublez la réjonilTatiGe 

Qu'en ces ïi&ax tous melaîces yok ^ 



1 
|04 ATi L E Q U I N 

J'apper^ols mon fils qui s^avance i 
Danlèz pour le bien recevoir* 
On danfi. 

XJhe Hburjï. Ave 2iy. J'avois ^m 

frémcs. 

Dans ce Palais 
Tout brille , tout enchante 
D'une gloire éclatante 
Joiiiflez en paix , 

Qu'il eft joli 1 
CJu'a eft pol» 
n reflêmble à (on père , on dirott cpie c*eft Jus. 

ChoBVR. 
Qu'il eft joH^ &c. 

Le Sof. eil. Air 94. Paffam fur U 

Approcher Phaëton » que rienne vous étonne , 
J'adouds en-ces lieux Tédat qui m*^enyironne. 

Phabtom. 

De votre ton plutôt adoudilèz V^éckz i 
Put 

Ls Soi:».iix* 

^ Qu'avcz-vous donc» mon fik? vous foxir 
j)îrcz. 

¥h ABTO H. Air a<?2. Mamtefâk bien. 

Puifqu'il m'eft permis, mon ^e 
De vous appeller ainfi^ 

Faites 



P H A E T O N. joi 

Faites donc taire 
Le téméraire 
Qui dit <]ue ma mère 
En a menti. bis» 

Le So L E XL« 

Quelle langue de yipere t 
Que le monde eft perverti ! 

Oîîi , Phaeton , je vous reconnoîs pour 
mon fils. 

Phabton. 

Ce n'eft pas le tout , les autres n'en vou*? 
dront rien croire. 

Le Soleil. Air ip« Quanim aprcnoncé 

ce malheufeux oui. 
Quel gage voulez-vous du ûng qui vous fit naître J 
Je vous l'accorderai. 

Phabton, 

Vous vous mocquez peut-être. 

Le Soleil. 

|*en jure par le Stix ; effroyable ferment , - 
Que ne pourroit pas même enfreindre un bas Nor« 
mand« 

Tu n'as qu'à me demander tout ce que 
tu voudras. 

V u A 1^ T ov. AÀr 26^. Je fit fuis p4s 4jfez^ 

beau. 

Dans votre beau chariot. 



\ 
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LbSoleil» 

Oh oh, 

Phae^on* 

De roricm jufqu'à rOurfc 
Je Toudrois bien au gtand tfot;. 

Ohob. 
Siaire une petite courfe. 

- Lb SoLEiKf 

DiaUezot» 
t'èntrcprifeeft trop téméwar 

P H A B T O H^ 

Et bien , je n*iraî,,mon cher pere^ 
Que de Paris à GhaîHot. 

Le Sol£I£« 

Et ho , ho 9 ho y 
Vous tomberiez comme un fot;. 
P H AET O N. 

B ne s*àgit pas de cela , vous avez jur& 
Le Soleil. Air 2.6^. queji^^ 
Tu a'as pa^ > jeune étourdi 9 
Pour conduire un tel équipagç. 
AiTez de fQi:ce en pxHTtagte. 
Ph ABTa»*- 
Oh que £• 



L E s O £ E I U 

Ma crainte doit te (tiffire 
T» peux encar t* en dédiit, 

^ P HA » T i^^^ 
Oh que nenni. 



[jt. i^it i^. Mm funmpiim^ 

bien g4rdà d vme cotillon. 
Malheureux père que je uns ! bit.. 
£h bien , pui(que je l'ai promis 
JftUex toHs-proaaener y mon filc^)- 
Mais j*efpere petîc fou 
Vous voir caffer le cou. ^/v 

^NE Kevkm. Air 267. j4 UfoKtidi^ 

folie. 

Allez répandre la lumière y 
Puiffiez-vous dans' votre carrière- 
Ne trouver aucune ornière 
Qui vous fàife un mauvais cour ^ 
Allez répandre la lumière > 
l^ous vous donnons le bon jour»- 

.Cho£u:B. 
Allez répandre la lumière > Scc^ 



•*• 
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SCENE XV. 
CLlMENE,MEROPS. 

le Tbééfife tef té fente une Cém^^^& Un sM 

Levant. 

C t IM K N E. Air I jp. Ls ieaHté , ta fMté. 

VEnez tous en ces liettx>pottf voir d'une merreîlle» 
La beauté > 
Dans le monde on n'a point encor vu ùt pardUe i 

La rareté : 
Mes en£ms le Soleil eft dans une bouteille > 

La <airio£té* 

Air 25fp. 
Que tout chante > que tout réponde 
C*efi un Soleil nouveau > ^ . 

Qui doit attirer bien du monde ; 
C'eft un Soleil nouveau. 
Cela doit être beau. 

Pour le coup Phaëton efl fils du Soleil • 

Air i8. O regumgue. 

Mon fils éclaire Tes jaloux , his» 
Ç*efi lui qui brille aux yeux de tous ; 

V M E >. a p S. 
Par quel couiiex le i^vez*Toiis î 



ï» HA ET ON. lojf 

Pour moi je ne fçauroîs le croirCt 
On Fa vfl de l'ObfervatoîrB/ 



SCENE X V L 
E P A P H U S. Aîr 26Sr jf^P^ ^^ S^^ 

OTous y pmBJant Jupîn t 
C'efi en votre main ^ 
< <2ue je mecs-mon defiin. 
Jii(qu*aux Cieux, 
Un audacieux 
Porte ùms vos yeux 
Son vol ambitieux. 
Je croque te marmot » 

Et le magot , 
De ion père idiot 
Prend le fallot , ' 

Conduit le chariot j ' 
A l'amble i au trot , 
Tandis que comme un fot 
Je ne dis mot. 
Lancez i ce nabot 9 
Votre brûlot ; 
Enflammez fbn jabot 

jComme tm &got j 



Faket un c&argot 

De là Yotte figitfe » Cdoc> 



SCENE X V I r. 

CLIAtENE & M£&OPSv 

Air $^>. 

%kj Ue tout chante » que-tout réponde , Sce: 



S G E K E X V 1 1 r. 

THEO NE» Les ASteurs frécedentu 
*I H B o ME. Air jS. AtmkH J^momm^ 

/"^ Hangez en des ^aîntes funèbres 
^^^ Votre allegreffe & vos coacerts^j 
€ar les plus épaîiTes ténèbres 
Vont ob/curcir tout l'univecs^y^ 

Et Phaëton. bientôt 

Va faire un joli £âut. 

C'eil mon père qui nie l'a dit; 

Cl I m £ ke. 
Ah ! l'étourdi y U n'a^ jamais voulu vas^ 
croire. 

Air 78. Je ne fuis fjiî fi DiMe^ 

QlicUe e£p]^Ue ââwr 



FHAETGK jrt 

Ss répand dans les airab 

la' peur ûd&t mon ame »^ 
PbaëtoQ tu te perds j, 
Devois-tu mîfërable 
Jbiier un ft gros jeu ? 

M E BL O P Si 

Quelle chaleur de diable !* 
Au feu , au feu. 

L E Ch OEUIU 

Quelle chaleur de dîable, &c. 

Cij I M E N E. Air po* KéjouiJ[ex.^vMi $om 

SfatifciSi 

PeujJes qui chanties^ à Knftanr 
Sa gloire & fon fort éclatant , 
Songez qn^il eft très-ridicule 
De crier parce qu'il vous brûle.- 



SCENE XIX, 

]? H A E T O N danpfon ch^n Les^ fufditsi. 
Air 266. Dia hurian. 

A- Rréter Meffieursles chevanX'»' 
^ * Ges Animaux 
N'ont point de bouche ; 
yous vous preflèz trogv 
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Hoh ho JasL huriau. 
Tout beau. 

r 

■ < i ■ " ■ " ■ -Il I II — «^fc^— ^ii^ 

SCENE DERNIERE. * 

JUPITER- Air. ^LaiJfeTL^ii nfenjvm 

tn paix. 

X Jt Alheurèux ! quel dégât tu fais 9 
^^-* On ne, pourra plus boire au frais ; 
Culbute ) ctilbùte , culbute à jamais» 

Tous\, 

An ! que c'eA bipn ûk^ 



JF / J^r. 
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Table 

des Airs 




5^^. 2. J. et 4^* Faadiùj 










Tout cela mcstùiaîffcrjtnt. 
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4<atM 





^ SLA -JL? 







Tit/W^cJ^i^Kpo/i- \ ^ ; 




Tant. %'3,J^deJ Piu^dù^ 




JTUuj Jiçr toatfninet, tnen^a/tio 







Or ccmUi^/>€àp et 
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'-Fi 



ïerrtJBaqnoUt 







iwi^ Vûu fcvctu^ €unuj 





■*f Ctlr' 



On tùiwzcpliu danj n4^_Jxrretî^ . 




(7 roauinakc. o Un tari 



JLn) 




vouj peu 







m 



H 'A " 



/ïlcrquemtc dt vtndJ 





Lanumr la nuit, et le /mir- 




m 




Aiuf 





k/c ïie Sauf ft€ ntRoLtiL 



TUtCC^ 







mattre^tTCf 





iHcnfH4\^ /c \ncnj devant vouJ^ 







Cliix artntà Camarades 



±. JIÀ 




/Zcutû/t don 




, HyrivrifiiT i "iiia g. 








Otuuut nioù*reJït cU^ 
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I^c nunipotfc vûu^ ht réponds 



JflîTIfr.^ 




ifta raù'on.J'envd 







\Zïe èon^iroitlej^ 





" MïWl 




y*rl'MJ;J^h;: l 







'e-rtpaintcU À'jf'uà' nom} 





^îl^^V' i " ' .^^"^ 



J^ . 1 . 




^. fMfnnfTlifir ^ 



JjOfv Ion la dcrirctte^ > 




w. 



lîatre. eapoir aUcitfiitirtnaiJJxiac^ 

^5 



rff i pfir^ff 
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On dit qtcamûut^ tàt SC charma 




Cl Lombric ctuiv 



ormeau 




\Iil* ItcL paùsJ'eJ cft m4>f&^ 
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^ Sa. 















H-r-t- 
-Z7Â daHà hoa 







ParodUà Totn^ a. 3. 4- 
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. mt^ ^*- ^ 



.^^^r*^ 




HkfJtUcj de tUatterf^e^ 




Vct ten. ypir JuJ idemunt/caiv. 




Farodiej Ibfit* ^,li.et\. 




oS X 










1 JJcœ^tt' nii^fi curu * 




Ijctulre nlilt^'apf'ircuJ avJaaao» 











XfcuUrtfaur nvcUUmt prcnuntr 




u ff'i'ifr^-Fi"'! 




1<y'"/v kihl rcnjfairu^ 





cd^fyauttdt Ji/imnonv 





1 QiJît r^m"^ 1 iOiA i rr^ 



Hj IJ I H \r Ml Lit ii =|stt 



^rt-cc aJAri <f(UHiprenfd Uà hdUJ 









C(^fn/rieni.Jcn£/aiâf/?rj'àùntr. 



*\ M M" I 4 



y*^f Fylfffnxg 




.^b#. 




^ntm<f. le /it^iùt tôaiceéer. 




\^tue Orctnuui 



^ U • : *» \ T ¥ ^ '„ .. ' . .. 



jl'i'Jij. . 



p^n<%m*« 
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Jjùf/iUcj dcMamerf^e^i ._ 






%rur le pon^ n^cù/^ 




"Tj LcxT ^eiit/lenlz/te^ 



irTfrrrr 




rr I ■ 



Ël^ 



■t' TT-. 



r^^slï 



T^c'.i^' -z^^^tt^/y îrurùienài 






y^r;^iY^^p-^ 




^3^ 



fyi Jf£(ic{çLfne ^tvrazia: 
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.^-r/ d'^// de ce/ ifi^^h'ument 



Gif. 




Mt um iart ta ma é-oitrelottnreèéiff 




RjûSifianolet eut Vert 04^cccLae 




Car* mon Coeur rvâxH àoînir pctrEctà é 



-- _-^, 




fggfff^ 
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MH» 
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J^cU/èui^ à ma maàred'tro 




^^trdûtià itûif nunuofid 





1 Chxu^rhixnte ^ al>rtelle 




I S cuir tu. lu c^l/^)^ence 




! 



\ Paurcftu>i a^otur, en f^renclrcd/Hvz ' » 



, >^^ 




I .^llorufaa^ êrotc/otinf^o/y 




ass n ■ ;2E 8S '2DI sa ^j 





\m\fV0fi 







lyc nuntpot^'c vûoj ht reponcU 





JUenuet dSy^ermnetPtre 
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^'fiffirr- 








I Contre un eriy uç estent 
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'■&à\\ \ r^^ff 
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r*'' ' ' I . 








]3o 

Ta. 
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La. T^srte Jeune»p*re 



[rfffrriTrrrTnTp ^ 
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i3a 




Je ifuiiT uri hon Sûlcfai- UtcLht 
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XM Caaalier cfitne f^me, encolure 



PW^r^ 



^^^^1^^^ 



■t 




I ^e cmi^r^0z. rien Ifiymen ac/ t/atre (unie 
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